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és nous répondrons aux questions 

érêt général qui nous seront posées. 
Les auteurs de ces questions seront désignés 
par leur nom ou leurs initiales, suivant leur 
demande, 


Louis Parot à Courbevoi 
moments beut-on visiter le Mu 

Le Musée de l'Air, situé boulevard Victor 
{métro Porte de Versailles), vient de ch 
ses horaires : fermé le lundi, il est ou 
soir de 2 à 6 heures tous les autres jours, et 
en outre, de 10 heures à midi, le ieudi et le 
dimanche. 

Rodez, — Qu'est-ce que ce Cañ- 

re météorologique dont on parle 


AVATEUR “où |: 
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Londres Melbourne 


Les machines volantes nous offrent à cette 
heure une telle variété, que ceux qui veulent 
savoi le pourquoi de telle ou telle disposition 
en arnvent à attribuer à la construction aéronau- 
tiques des prinéipes fragiles ou capricieux. 

I n'en est rien cependant car dans ce d'imaine 
« bien des, chemins mènent à Rome », c'est-à-dire 
dans l'azur. Les savants aérodynamiciens et les 
ingémeurs ont fait le tr des possibilités et, en 


attendant ‘# venue de l'avion idéal, celui qui se 
rapnrocherait le plus de l'oiseau, les aéroncfs 
se présenteront longtemps encore sous des 
aspects divers 
ns exnminer les machines dites singulières 

oneaux rares dant nous parlerons une autre lois, 
et en eue limitant à l'appareil classique en ser- 
vice dans les armées ou sur les routes aériennes, 
nous constatons déjà. dans la seule fi lorme des ailes. 
une étonnante diversité, Vues en plan les unes 
sont pointues (Comet) les autres rectangulaires 
où en tropèz! (Farman), courtes (Koolhoven), 
a longues (ANT russe) et planeurs arrondis où 


iaues (Dome) e 
GA AE part de l'usage prévu pour 


l'apnareil, lent ou rapide, gros porteur où mono- 

place Ceci pasé | aérodynamique dit son mot en 
matière de sustentation et de stabilité, alors que 
les conditions d'emploi indiquent jusqu'à quel 
point l'avion doit être maniabl ble et permettra une 
visthlité convenable. 

Ne considerons que la torme en plan. Le souci 
a domine le constructeur est celui d'obtemr, 
ge ce au vent relatif. toute la sustentation prévue. 

tte sustentation est due aux filets d'air qui pous- 
gent en dessous de l'aile et aspirent en dessus. Îl 
importe donc que ces filets d'air s'écoulent fidè- 

ent et en bon ordre autour des plans. Deux 
choses sont fâcheuses : l'évasion de ces hlets 
d'air sur le côté, déterminant e qu'on appelle 
des perles marsinales. el d'autre part les remous. 


, 
«BP e PFWOÎTINE 


constitués par des filets d'air en désordre, ces 
deux inadents résultant de ce qu'on appelle le 
décollement des filets d'air. 

Or ce décollement se produit de façon diffé- 
rente suivant a lorme de l'asle‘el dans les régions 
hachurées des croquis 1, 2, 3. Enfin l'allonge- 
meni de l'aile intervient : plus il est grand, plus 
l'importance relotive des tourbillons. marginaux 
diminue. Ainsi un avion très maniable ne devra 
pas présenter de ces remous dans la région des 
ailerons. Cependant on a vu apparaitre l'aile 
ronde Arup aux Etats-Unis, et l'aile demi ronde 
chez Farman. ayant l'une et l'autre un très faible 
allongement. Cela tient à ce qu'en poussant très 


C'est une sorte de st 
flottante _ équipée par 
Transatlantioue € 
sait, d'organiser Le 


renseignements | météorolo 
saires sur une telle route oi 
règne souvent, et qu'un s 
Cartier. nous avait iusa/ 


fic aérien entre Paris et 
New-York, Pour cela nout manauions de 


météorologique 
Compagnie Air: 
hargée comme on 


ogiques si néces 
à le mauvais temps 
! navire le Jacques 
là lournis. 


{ 


foin les expériences on constata que dans la 
pe de l'aile. 1l y a une zone »rrière où 
aspiration cesse pour reprendre si on augmente 
la profondeur 

Ainsi apparurent l'aile-disque et la 
charbon 

En somme, les allongements voisins de 1 sont 
aussi bons au'au-dessus de 5. La construction 
des miles et le souci de la torsion rnterviennent 
aus. et tout cela explique Le diversité des forme 
et la justifie 


pelle à 


urons l'occasion d'examiner la forme 
es vues de face et du point de vue du profil. 
Le sujet est vaste. Em. BLanc. 


Le Carimaré est parti le 14 moût pour tra- 
vailler entre les Açorer et es Bermudes 
C'est un cargo de 5.880 tonnes. pourvu d'ep- 
pareils de sondage et d'observatian rè mo: 
dernes. confiés à cinq metéorolo 
sroïs radios. L'équipage est de 54 per 


E. B., à Ribérne. — Si je const 
pelit avion reussi capable de roler me ser 
nossille de laire un petit ‘our do 

Vous pourrez ob 
voler sur_un aérodrame, 
de voler aux heures qui voi 
et sans houvoir vous écarter de plu de ciriq 
kilomètres 


R. H., à Aubagne. — Les appareils dont 
vout voulez savoir ‘e prix ne sont par danx le 
commerce et il est difficile de v/p dre à une 
question de ce venrr, La +a'eur du 
moteur doit varier de 2 172 à 3 millinrs 


L. N. à Roanne. — Pour tuer anti de 
votre invention, il faut d'abord la aire hre 
veter et pour £eln vous adresser à l'Office 
National de ln Peopriété Industrie 
de Pétrograd_ Paris. 
notice de renseignement, Ln 
ser coumettie votre nvention 

de “Aernautinue 
sv Parie 159 


# rue de le 


Se trouver la léte dans l'eau est pour un pilote 
une situation exceptionnelle et d'autant plus desa- 
greable qu il est renéralement solvtement attache 
À son siège par une reinlure. : mésaventure 
doit normalement affliser de préference l'hydra- 
vralton, elle compte plusieurs exem célebs 
dans l'histoire des appareils terrestres. La derniere 
en date est cele du servent Paulhan qu tomba 
dans la Svine le 14 juillet 1937 

La prem ère remonte à 1925. aters que Thuerry, 
al Bilee de La ma a: Biel Te DT en ee 
baynie de Costes, la Foret-Norre 2m vue detahlir 
un record L'amon heu-ta le soi et se brisa dans le 
tit d'un vetit torrent. Thierry se troura ais: la 
tête en bas plungeant dans vinet centimètres d'eau. 
Costes ne put te tegager ei Thierry pertt misérable- 
ment ainsi. 

La “econde aventure que nous vonlon rappeler 
survint pius tard, en rade de Saint-Raphaël. 


Antome de Samt-Exupery essayait ce jour-là 
un hudravion à flotteurs À ring <ents mètres de 
la <ôle, alors qu'ü brocedait à l'amerrsage le 
bilole ne pnt eviter le ranotage L'hydravion « 


retourna enlermant dans la cabrne aussitôt emplie 
d'eau les quatr- hommes de l'equinage Sasnt-Exu- 
béry se trouvait de la sorte la lete en bas. dans 


l'eau. I ne vuyait ‘rien, n. ne bouvart au toucher, 
identifier quo que ce fût. Aprèx queues eflorts 
AA APR ES SR AT DR 
lion. 


Alors, dit-il, re dus botre. L embre meme de 
l'angoisse me lächa. Tout devenait dehmatil 11 ne 
me resia plus qu'un souc absurde : cel, du 
confort. Je m'adossar donc pour consommer l'eau 
le plus commodement possible. 

IL reussit à ouvrir une porte et à débloquer se: 
ambes emharra sees dans les débris. 
Bus une ecende fon. Tout derenani de 
plus en oies 1rremedrable, la situation devenait de 
moins en moins desagreuble. Soudain je donnar du 
crâne re une par J'eluis donc hien enferme. 
Perdu dehnit vement. Cette constutation w pré- 
sentait avec une xrande douceur le me sentais de 
puus en blu putubie 

Ans: meditait le pilote de ligne dans | anti- 
chambre de la mort. 

1 emertea enfin, apres deux nunutes et demue 
d'asphyxe lente. dans une poche dut Quelqu'un 
Pivngeu et arracha une perte laterule, Il exuit sauvé, 


ce 1e 


Sauve aussi, de rstesse, fut le sergent Paulhan 
tombe en Seine, 1 rarontait iur-meme von histoire : 

— Nous votions en patraulle ce matin bru 
meux de Fête Nationale, à très has alutvde. slan 
dans plan. quand vw me vis distance, en mime temps 
que e percenais une torte odeur d'essence C'etait 
immédaiement l'alterrusage force. Altérrirsm 
où > L'appareil perdait très vite de l'altitud 
un «zinc * comme le mien qui pese deux tonnes 
pour 16 mètres varres de vurfare bortume, ça des- 
cend somme un fer à repusser… Anutue de chercher 
à faire du vol à vole! 

ÎL voit au-dessou de lut la place de la Concorde, 
notre de monde et à droite la Seme Pour sanver 
la foule. il chorett la Seine. D rôle aïna des pylônes 
ef va heurter un vont Îl tente une manœuvre et 
reussi à sauter le pont dumi tes orcupunts se cou: 
chent à terre atfotss. I cu 
140 à l'heure entre dans ta 
curhingue par deux courroes, celle du sège et celle 
du parachute. 11 se trouvait alors sous l'avion par 
quatre metres de fond la ‘éle dans la vase avec 
deux boucles à defare pour se degaver Il uroutait : 

— l ma ten fallu une mnute. Pendant ce 
temps. malure mot, re resprrais el l'avalar. de l'eau, 
Je sentais mon estomac devenir tout rond Ça m'a 
paru long. 

Le temp. doit, en effet paraître bien long aux 
pilote es stluation de noyade mas il sied de remar- 

mer ave quel sans froid etunnant ils ont analysé 
leur « iuation et aei pour en sortir. 

Paulhan reussit à se liberer et à remonter à la 
surface On lui ft rendre vius de sepi ed 
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[SUR VIENT 


ELOI MARGOTIN LE PÈRE DE LA MARIÉE 


ENCHANTEE . 


LES LANDAUX SONT PARTIS 
PRENANT LES DEVANTS 
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CHAPITRE PREMIER 


COMMENT YVES L'AVENAIS PARTIT 
POUR LA FLIBUSTE 


C'était sous le règne de Louis XIV, au 
temps des guerres avec l'Espagne. 

De Bretagne et de Normandie, de nom- 
breux gars, avides d'aventures. s’en allaient 
vers les nouvelles terres découvertes en 


carrosces qui reconduisaient les nobles à 
leurs châteaux. 
uis ils se mirent en route vers la maison 
de le Fristec, juste en dehors de la petite ville. 
Ils ne parlaient pas. Tous deux semblaient 
accabiés par des chagrin: et des souvenirs 
Lorsqu'il tut chez lu, le Fristec désigna 
à son compagnon un siège de bois, s'assit 
lui-même, et dit tout à coup : 
— Pourquoi es-tu en noir, Yves ? 


Amérique, et que l'on appelat alors les 
ludes Occidentales 

Les Espagnols avaient décaré que les 
lerres découvertes. ou encore à découvrir, 
en Amérique, leu  pparlenaient, et qu'ils 
défendaient à qui... oue d'y venir. 

La France et l'Angl'terre ne l’entendaient 
insi, et c'ert pou quoi dans a mer des 
Ai les. les ar ns e: le: aveaturiers, Nor- 
mands ou Brelons avaient là-bas mille 


Les yeux du ‘eune homme se brouillèrent. 
— C'est vrai. Vous ne pouvez pas encore 
savoir. Mon pér 
— Îl est mort ? 
— On l'a enterré i! y a cinq ‘ours... a 
que nos créanc.ers eurent fait vendre notre 
imaisonnette 
— Pauvre 


! murmura 
ï dans la marine, 


D'YVES L'AVENAIS 
| 


Bet PL 


œcrasions de s’ chir ou de se fa’re tuer. 

Or. le jour de Pâq de cette année où 
régnait le jeune souve-ain qu'on allait plus 
lard appeler le Roi Soleil. un Breton, en 
sortant de l'église de Quimperié, s'arrêta 
met en voyant devant lui un garçon haut 
d’un métre quatre-vingts. taillé en force, qui 
le regardait avec des yeux bleus noyés de 
tristesse 

Le pourpoint du jeune homme était pauvre 


comme son haut-de-chausses, acheté sûre- 
men: p ur quel ols. 

— Yv:s ! s'ecria l'habitant de Quimperlé, 

— M ns eur le Fristec. fit le ieune homme 
en se d couvrant, Je vous souhaite bonnes 
Paques. 

— lt n'en est plus de bonnes, répcndit le 
Fristec puisque Alan mon fils. net plus 
là, et qu'il ne reviendra » ns doute jemais, 

ls s'écarièreat pour lasser passer deux 


— Que vas-tu faire 2... 

— J'ai vingt-trois ans. monsieur, 
travailler la terre, traquer le gibier prendre 
un ris dans une voie : je n'a pas peur de 


Il me reste auelques 
endant une semaine 
void Parsainte Anne. 


Yves se penchait en avant, scrutait la 
raine or, ar la douleur. 1] dit : = 

— Tout à l'heure, vous prétendiez qu'il 
ne reviendrait plus... 

Le Fristec ha les épaules. 
deux larmes, mais il se reprit vite, et ce fut 
d'une voix assez ferme qu'il expliqua : 

— Un boucanier, qu est rentré au pays 
avec assez de poudre d'or pour vivre tran- 
quille, est veau me vour… Tu sais qu'Alain 


essuya 


étai: parti 
mer de Antilles 

— Ou... Je le sais, 

Le vieux marin s'arrêta de nouveau. La 
douleur serrait sa gorge. 

— Tu sais, reprit-i. que es boucaniers 
de .a Tortue traversent souvent le détroit 
qui sépare leur ile de Grande-Lerre (actuel- 
lement ile d'Hati). et que les Espagnoi 
les y pourchassent à l'aide de métis. de 


chiens et de soldats qu'on nomme « lan- 
ceros » parce qu'is sont à cheval, arm.s de 
lances. 

— C'est épouvantable! murmure Yves 
qui n'avait jamais entendu parer de tout 
cela aux veillées de Pont-Ave 

— Alain faisait partie d'une expédition 
de chasse. [ls étaient dix, dont le boucanier 
qui est revenu Îls ont été attaqués. Cinq 
sont morts. Deux ont pu se sauver et rega- 


Le vieux Breton lui terdit la main. 1 la 
sentit prise dans un étau de fer 

— Puis, je vou ais demander lex nouvelles 
de mon frère de ait, contir un Yves. 

Cette fois, le fron! de le Fristec se baissa. 
On eüt dt Que cr! homme energique était 
ma ntenant ‘ncapable de parler. 

1 dit enfin 

— Mon fils Aa n ?. Ton frère de lait. 
Du méme âge, de la même force... 


guer la Toriue après avoir erré comme des 
betes sauvages dans les bois, sans fusil, sans 
couteau, pendant des jours. Mais trois 
étaient pris par 165 cinquante ‘anceros 
« Alain était du nombre. On nesa t pas s'ils 
l'ont tué, comme ils le font parfois, ou s'ils 
l'ont envoyé en esclavage. dans les villes 
du cont'nent, à Carthagéne, ou à Campêche. 
Yves était très rouge. 1} La ssait la tête. 
Le Fristec leva le yeux, étonné de ne pas 


recevoir de réponse. I] vit alors que le ‘eune 
homme pleurait. 


— Ou: di-il vous vous aimer bien tous 
deux. 

Brusquement Yves se ‘eva. 

— Voulez-vous que je parte 
d’une voix qui sonnait faux, qui éiast rauque 
Je ie retrouverai votre Auain s'il est encuce 
en vie. 

Tu vas chercher ia mort. 


Yves leva la tête fièrement : 

— Ou ia fortune, secri-t-il. Que vou- 
lez-vous que je fasse en France ?.. tre 
vaier d'un sesgeur #. Condunre les animaux 
au pacage ? l'ai plus domntion. Le curé 
de Pont. Aveo me apyns à ce, il y e plu- 
sieurs snnées déjà. Éeauroup n'en soveni 
pas autant 

— Mass lu nas pas sppns le metier des 
Armes. 


— 1} s'apprend ioul seul... Et je sens déjà 
que je haïs les Espag tois. En mer, je ae 
:1 ue boane chose. 


sement 
— Ec pus je tort, dit-il, Si je n'ai 
pas d'armes laura mes poings Maitre 
le Fristec n'ovez-vous pas da ctables. 
bête que Vous allez sacrifier pour en 
de i2 viande ? 
+0 maria le regarda, etongé * 


— Os Un bœul.. 

— Auons le voir 

Us sortürent traversérent les cours. arri- 
sèrent près du bétail. 

— Lequel ? demenda Yves. 

— Cetur-cr 

Yves s'appr 
par es curnc 

Ve owsnaut vers e Fnstec i demanda: 

(£uite page 3.) 


ba, examina la bête, la prit 
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L'AS 


LE SORCIER DE L’HARMAS 


A Faube des chemins de fer, que beau- 
voup de gens considéraient encore comme 
une invention diabolique, les ingénieurs 
ivaient, en dépit de salaires élevés, beau- 
Loup de peine à recruter des ouvriers pour 
l'établissement des voies. [ls embauchaient 
tous ceux qui se présentaient. 

C'est ainsi qu'en 1838, sur la ligne de 
Nîmes à Beaucaire, on pouvait voir tra- 
vailler un jeune manœuvre d'une quin- 
zaine d'années Fils dun cabaretier de 
Montpellier dont les aflaires étaient loin 
d'être brillantes, Jean-Henn Fabre avait, 
à son grand désespoir, été obligé d'inter- 
rompre ses études pour gagner sa vie Les 
jus de fite, il s’en allait, une hotte sur 
le dos, vendre des citrons à la foire de 
Beaucaire, añn de se créer des ressources 
supplémentaires grâce auxquelles il pou- 
vait faire emplette de quelques livres. 
pendant ses rares loisirs 11 étudiait avec 
âcharnement. 

Son ambition était de se présenter à 
l'école normale d'Avignon. Et de fait, 
en 1839, il y fut reçu avec le numéro un. 
Quan il en sortit, trois ans plus tard, 
ancien terrassier fut nommé professeur 
à l'école primaire annexée au collège de 
Carpentras, aux nurifiques appointements 
de sept cents trancs par an 

11 était jeune, ardent, convaincu. La 
médiocrité de sa condition ne lui pesait 
is et, sous <a férule paternelle, les jeunes 
Carpentrassens ne tardérent pas À taire 
de remarquables progrès 

L'étude des sciences exactes le passion- 
nait alors, et pour faire partager son 
eathousiasme à ses élèves, il résolut de 
commencer par leur donner des notions 
pratiques d'arpentage 

Sur son traitement, il préleva la somme 
sufhsante à l'achat du matériel nécessaire ; 
et un beau jour, toute la clame partit 
pour une vaste plane aride et caillouteuse 
sise à peu de distance de la ville Le pro- 
fesseur donna ses instructions , les élèves 
se mirent à l'ouvrage Mais bientôt Fabre 
travers. Dé- 


perçut que tout allait di 
laissant fiches et” yaions. niveau, Krapho 
mètre et chaine d'arpenteur, les écoliers 
s'étaient répandus en divers endroits du 
terrain qu'ils semblaient explorer comme 
À la recherche d'un trésor 

— Que fais-tu là ? demanda le maitre à 
l'un d'eux qui avait plongé une longue 
paille dans le creux d'un mur 

— Kexardez, m'sieu, toutes ces grosses 
abeilles qui voltigent de-ci de-là. Elles se 
construisent des petits nids de terre qu elles 
rem lissent ensuite de nuel. Alors je suce 
le miel. C'est tameux' Voulez-vous y 

ter, m'sieu ? 

Habre se laissa tenter, et même il prit 
tellement goût à cette chasse que ce jour- 
là on n'arpenta pas plus avant. 

De retour chez lui, le jeune professeur 
voulut connaître l'insecte qu'il avait 
dépouillé de «a provende Pendant un 
mois, il se nourrit de pain sec pour écono- 
miser le prix d'un traité d'entomologie Il 
apprit ainsi que l'abeille maçonne a été 
baptisée « chalicodome » par les savants 
et il lut le récit de ses mœurs curieu- 
808. 
Dès ce jour, un grand naturaliste était 
né. Sans négliger entièrement ses autres 


ls sat taquent 
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De gros animaux 
qu'ils Foent en les 
ébuflant 


leur 


réoccupations, Fabre se spécialisa dans 
l'étude des insectes et dépassa bientot 
tous ses maitres 

L'illustre savant Pasteur ne dédaigna 
pas de l'accepter pour collaborateur lors 
de ses recherches sur les maladies des vers 
à soie Le célèbre naturaliste Darwin 
correspondait régulièrement avec lui Un 
grand ministre, Duruy, le nomma proies 
seur au lycée d'Avignon, chevalier de la 
Lésin d'honneur, et le fit venir à Paris 
pour le présenter à Napoléon LIL qui 
Songeait à faire de lui le précepteur du 
prince impérial 

Demeuré simple, rustique et quelque 
eu sauvage, Fabre ne fut jax ébloui par 
le faste de la cour des Tuileries Au con 
traire, il se sentait étoufler dans la capi 
tale rrigues provençales lu 
faisait défaut et ce fut sans regret qu'il 
refusa la brillante siluation qu'on lui 
ofirait pour retourner à ses chères études. 
Enfin, en 1873. jour être plus libre encore, 
il donna sa démission de 1 rnfesseur et vint 
se fixer dans le petit village de Sérignan, 
dans le département de l'H -rault 

Un cultivateur du pavs lui vendit une 
propriété depuis longtemps en (riche, un 
« harmas », comme on dit en |’rovence, 
et que les’ voisins prétendaient hantée 
Fabre fit enclore le terrain de murs et 
exécuter aux bâtiments les réparations 
nécessaires. 

Puis, avec l'aide d'un vieux soldat des 
uerres de Crimée et d'Italie, le père 
avier, il défricha les alentours de la 
maison qu'il transforma en un véritable 
jardin botanique où se trouvaient réunies 
es espèces d'arbres et de tleurs les plus 
rares. Le reste fut laissé en proie aux 
broussailles et aux ronces et devint un 
véritable paradis pour les myriades d'in- 
sectes qui venaient s'y ébattre 

Le nt s'y promérait souvent, restant 
arfois des journé” en‘ières à observer 
les mœurs de ss minuscules pensionnaires. 
D'autres lois, l'œil nvé au microscope, 
demeurait chez lui, épiant ‘éclosion d'un 
cocon, ex] érimentaini dans sn laboratoire 
sur des bustioles captives où apprivoisées 
Paifois, il se velevait ta nuit pour, à la 
lueur d'une lanteine sourde, épier les 
mœurs curieuses des chenilles, des scor- 
ions et de tous les ravageurs nocturnes 
“us rarement, il S'aventurut dans li 
campagne, seul ou en compagnie du dévoué 


Favier, portant en bandoulière une boite 
d'herborisation, brandissant un filet à 
papillons où une pioche, une robuste 


pelle, pour déterier les insectes louisseurs 
à acclimater chez lui 

Ces manigances ne tardèrent pas à 
intriguer les indigènes de Sérignan et par- 
ticulièrement les deux voisins du savant, 
Célestin et Battistou. 

— l'échère! athrait Célestin, je te dis, 
moi, que le pôvre monsieur, il est lada 
{simple d'esprit) A preuve que, pas plus 
tard qu'avant-hier, sur le bord de la route 
de Villeneuve, je l'a vu ramasser des 
ton appelle de ce nom poétique 
es crottes de lapin) et les enve 


— Viedaze | npostait c'est 
toi qui n'y vois pas plus lom que le bout 
de ton nez! À preuve que i'ai demandé 


serpents 


apres a 
Anse 


vicrime 


Leur mâchoire se dilate 


ä l'extrème et leur permet 
cl'englouñr deénormes 


ALT 
AS: 


proies 


7 


EE 


à Favier ce que son maître voulait faire 
de ces pétourles, et qu'il m'a dit que 
c'était pour en extraire du parfum, comme 
à Grasse ils font avec les fleurs Ce mon- 
sieur-là, vois-tu, n'est rien de moins 
qu'un sorcier À preuve qu'il élève dans 
des cages de verre des dizaines et des 
dizaines de + prégadious « (mantes reli- 
gieuses) et que les nids de prégadious, 
comme chacun sait, sont le meilleur 
ren kde contre les engelures et les rages 
le de: 


a c'est vräi! fit Célestin, qui par- 
tagcait à ce suiet les superstitions de ses 
compatriotes. 

Quelques jours plus tard, EF 
fils’ de Célestin, dit à son père 
Tu sais. papa, mes camarades et moi 
nous avons rencontré le monsieur de 
l'Harmas Il nous a promis vingt sous 
chaque fois que nous lui apporterions une 

sses boules de crottin que trai- 
scarabées noirs. 


édérie, le 


I 0 tevait le nuit 1 


— C'était pour se moquer de vous. 

— Pas du tout, puisqus pour nons 
cu sous d'avance 

incapable de deviner que le savant 
voulait ainsi élucider le problème de la 
reproduction de ces curieux in 
Célestin pensa que Fabre avait besoin des 
pelotes du scarabée pour en confectionner 
quelque imgrédient magique et courut 
faire part de ce qu'il venait d'apprendre 
à son compère Batustou 

— ‘lu arrives à propos, lui dit celui-ci. 
Figure-toi que j'avais sous mon, hangar 
une colome d'abeilles sauvages. Ces mau- 
dites bestioles avaient maçonné leurs mds 
sous les tuules en si grande abondance 
que leur poids menaçait de faire écrouler 
tout le Lot et que Je n'osais plus me risquer 
de ce côté, tellement j'avais peur détre 
piqué Le voisin m'a proposé de Ini céder 
mes tuiles, s'enxageant à me faire relaire 
un toit tout reuf 


F L 3 
Ils sont les plus 
arands serpents 
actuels et peuvent 
attendre jusqu'a 
4X méfres 
de long 


Dans cel elat, 
ils sont comple- 
lement êngourdis 
elFonles caphore 

Facileur Ent 


SP qu'il leur Faut digerer pendant plusieurs jours 


— Et tu as accepté ? 

— Pardine! 

Dès le lendemain, avec l'aide de Favier, 
Fabre commençait à déménaser le toit 
de Battistou avec mille précautions afin 
de_ne pas endommager les nids 

Tout Sériunan était là, à distance respec- 
tueuse, ignorant que les chalicodomes 
— car c'éfait bien encore des chalicodomes 
dont le naturaliste voulait étudier les 
mœurs en vue de contrôler les travaux de 
ses devanciers — malgré leur aspect 

ébarbatil, sont de mœurs pacifiques et ne 
piquent pour ainsi dire jamais 

omme le savant ne se donna pas la 
peine de détromper les curieux, sa répu- 
tation de sorcier ne s'en trouva que plus 
solidement établie 

Deux ou trois semaines apré: 
femme de Battistou, était e 
gauler des olives dans un champ aux 
environs de Lespynan quand elle vit 
veuir le « sorcier de l'Harmas » portant 


Magali, la 
trun de 


sur son dos sa légendaire boîte verte, suivi 
de son chien Vasro et l'air plus préoccupé 
que juiaus 

— Sil m'aperçoit, il va pour sûr me 
ieter un sort, pensa la bonne lemme, 


Et afin de parer à cette éventualité 
redoutable, elle se dissimula derriere un 
olivier 

Fabre s'arrêta au pied d'un vieux cal- 


vaire et, tei 
lui ht décrire 
térieuses. 


ant sa boîte par la bretelle, 
une série d'évolutions mys- 
Puis, apres avoir lait à reculons 


une vingtaine de pas, 1 recommença son 
étrange manèje. Enun, il soubva le 
couvercle de sa boite d'où s'échà 


pa 
aussitôt un éssam de mouches Lourbillon 
nantes et aflolé 
C'étmient des osmies dont le 
lait expérimenter les facultés 
tion 
Mas cela, Ma 


ant vou- 
d'orienta. 


Une pouvait le deviner, 
et, persuadée d'avoir assisté à quelque 
sorcellerie, elle rentra tout émue à la 
maison où elle raconta son aventure. 

Des lors, chacun évita de passer devant 
UHarmas et quand, par hasard, on *y 
risquait, ce n'etait qu'en tremblant et 
après s'être signé plusieurs fois pour con- 
jurer les maléhce 

Cette année-là, la moisson fut particu- 
lièrement abondante et Célestin s'enor 
gucllissait d'avoir dans son arénier un tas 
de blé plus haut que lu Mais voilà qu'un 
beau jour, en ailant visiter «a récolte, il 

perçut qu'elle était infestée de cha- 

nçons Que lai e pour se débarrasser de 
ete dévorante vermine ? 
Après bien des hésitations, il résolut 
néanmoins d'avoir recours aux lumières 
du sorcier. Fabre lui fit le meilleur accueil 
et le rassura 

— Des demain, lui promt:, 
minerai Lous vos Charançons 

Le lenlemain, en etfet, 1 fit emplir 
un tonneau d'eau pure, y versa un litre 
de sullure de carbone Le tas de blé tut 
versé seau à seau dans le liquide, bien 
brassé, puis convenablement sé hé. Tous 
les “narançons pénrent de malemort et ne 
revinrent [lus 

Le récit de cette opération merveilleuse 
se répandit dans tout le pays et retourna 
radicalement l'opmon Dés lors, le + sor- 
cier » fut considéré comme la providence 
du village , on ü hesita plus à lui demander 
s'en trouva en 
ans étaient tiers de leur 
grand honune Aussi ne furent ils pas sur- 
ee quand, en 1910, 1 obtint le prix 

obel et que des <avants du monde entier 

leLrer son jubrlé. 


j'exter- 


vinrent cel 


Enfin, consécrati mi supreme, en 1913, 
le président de la République, M. Porn 
carë, rendit visite à l'erante de Sérgnan, 


et quand Fabre mourut, en 1915. chargé 
d'ans et de gloire, la ance entière, en 
depit de la guerre, lui rendit un éclatant 
hominage, 


Eck.-BoviLlier, 


IL’°’AS 


LE COLLIER FATAL.-_"wx 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉNE: 
arabe Ashabwl. Celui-c, avant de m 
dont tt es! chargé. Le priner “ai parti 


AHTL'INDIA PART A mioi A 
DESTINATION DE PORT-SAÏD. SUEZ) 


ADEN ET B9MBAYy ? 


LE LENDEMAIN GASTON PREND SON 
[PETIT DÉJEUNER DANS UN CAFÉ. 


FE SES 
FA MES DEUX PASSAGERS) 
DEÉBARQUENT, CEST LE 
SEUL ENOROÏT PAR OÙ 
ÎLS PEUVENT PASSER. 


= mi Ci 2 
L'INDIA FAÎT ESCALE À Porr-SAÏD POUR 
LE RAVITAILLEMENT EN COMBUSTIBLE 


UNE EMBARCATION VIENT SE RANGER 
EE MISStEe . 


LONG DE LINDIA FOUR € 


3. — Gaston Sorel, étudiant. donne un soir asile au vieil 
ur demande de parler à Misri, fils du Sullan. le message 
‘avhorro, sun inlendant suspeci Gaslon ‘es retrouve lous 


NOÏLA 420 000 rRANeS , PAIX) 
CONVENU. 


IL DÉCIDE DE PRENDRE PASSAGE À BON) 
DE” L'INDIA ET VA ENSUITE VENDRE À 
UN JOALLIER LES DIAMANTS PONT 

ASKABAD LUI FIT CAQEAU . 
SAT QUE Vois -se ? Cest MisRi EN COSTUME 
pe NATIONALE * iL EST SEUL ET UN 
(A \FOULARD CACHE SON LARCAN.…, 


deux dana un hôte bnrgne de Marseille ei prafite d'une courte absence de l'intendant pour s’iniru 
duire dans leur chambre el s'entrelenir rapidement avec le 1eune prince nègre. 


MAÏNTENANT ,J€ SUIS SÛR, QU'ILS| 
SONT A BORD , TOUT VA BIEN ! 


En 


ON NE POURRA PAS LEUR 
REPROCHER D'ÊTRE MOP BAVAROS, 


1 
= WI 

© > WIND 
AYANT CONSTATÉ QUE SES BAGAGES 

SONT EN PLACE DANS SA CABINE, 
GASTON REMONTE SUR LE PONT. 


LE coQuiN À L'AIR DE 
BONNE, HUMEUR, MAÏS SON 
SOURIRE EST Hioeux ! 


MISRI REGARDE AUTOUR DE LUI ET APERÇOIT 
GASTON SOREL QUI LUI FAIT SIGNE D'APPROCHER 


A QUE LE, TEMP: 
GRRO VIENT De SU 


ÉMBUSLQUONS - NOUS 
DERRIERE CE RESERVOIR 
QUI ALIMENTE Les TROISIEME: 


CHAUFFEURS 
ARABES À 


2 


? 4 
LE PAQUEBOT S EST ENGAGE 2 LS x 


DANS LE CANAL ,DE ŒUÉZ.| [GASTON VEUT 5€ RENSEIGNER SUR CE 
IDÉPLACEMENT NOCTURNE. DE CACHORRO, 


C'EST LA NUIT... 
JE DONNERAIS CHER 
POUR SANOIR CE QUE 


Ca 
CETTE PÊCHE Au Biicer 
SEMBLE À GASTON AUSSI 
ÉTRANGE QU 'INTERESSANTE| 


«ms _ 
ARE 
JENE ME rROoMmPE À 
cesT Bien misRi LIN 
AUS 
£ “ A 


ASSATLLE 


UNE VIOLENTE TEMPET 


BILLET ET LE POURAE DANS SA MANCHE] |L'INDIA HORS DU GOLFE DE SUEZ, 


Li 
Jean Rerthon, dit T'en-Fais-Pas, était 
leveur de vilures an » Royal Gnrage +, 


avenue des Ternes, À Paris, el_contormément 
à son sobriquet, 1 ne ='en [nisait pas, t0r<qu'un 
malin. vers neul-houres, un gros hoimne À 
face coutenr café au Int dos bagues à chaque 
doigt etait présenté ot avait demandé à 
parler au patron 

Le patron M Pipanonn, qu était ocenpé 
4 ,raltuler ana vieille Ienole pur erraver 
le ln vendre comme neuve à qurque chent 
nait s'était aussitôt avancé vers son visiteur 
lequel s'était présenté 

— Yesouis don Carine de ine Enyor 
de Santiago del Cinli Yé voudrais convourir… 
yé vontnis dire. rourir.. pour le rallye de 
Monte Carlo. J'ai oune voiture. mais yé 
voudrais oune mécanicien! Oune bon 1. 
Vous comprenez ? 

+ Kenlemont, comme c'est oune qroume- 
nndé, cutle eur. . oune agréuble proumé- 
nadn.…. yé ne voudrme pas paver cher | 
Le VOyago 1 dururn «eutément aepl on h 


deirns, 


(l 


us EL puis yé paie quatre jours à Monte- 
lo Çn fut deux semaines. YA prie vingt 
guille france par an Pour deux semaines, ça 
fait froi cent quatrevinuteing francs! 
Et encore, l'arrondis! Parco que yé souis 
généreux | 

+ Vous avez oune bonne mévanirien pour 
moi ?° Trois cent quaire-vingt-cinq francs, 
36 paie... el vé nourris bien ! 

M.‘ Pipanean, le. patron du, Royal-Garage, 
était sos-buures -un pince sans rire 

— Un hon_méranicien ? l'our frais cent 

matre: vingt Ang francs ? avait il répondu, 
vou où qu'il eue laut Lac Unie ce n'est 
pes ici que Vous auriez di vous ndresser | 

— Abt Et cost nù ? 

— À l'asile de nuit on nu dépôt de mendi- 
efté. Du râté de Nantarre. SI vous voulez 
que je vaus indiquo le ehemin ? 

Dérontennncé, le señor don Cnriox de las 
Envomndiras élait rexlé sas répondre, 
Et alors, Jean Berthon, dit T'en Fais 
était mlervenu : 

— Si vous n'y voyez pins d'inconvénient, 
patron, ayait il proposé, moi je partirai 
avec monsieur ! Y a longtemps que j'a envio 
de faire un voyage! 

— To? avuil exclamé M Pipanodh, nhuri, 
Mais Lu ne suis même pes distinguer un pont- 
arrière d'une soupape | 

— Quoi? avait demandé le señor don 
Carlos, qui né comprenmt pus très bivti lo 
français 

— Mon palron dit que j'a tort de voutair 
aller aver voux pour un 4 petit prix L. Mas 
je veux y aller quand mémel s'était hälé 
d'expliquer T'en Fais Pas. 

M, lipaneau déjà s'était rassérené . 

ga vas evnilit dit Puixque se gurcon 
vent aller avec vous qu'il v mule! An vous 
ave de In chance L.. Une porte! Un meeano 
comme i n'y on à pas deux sur la pli de 
Pans! Un conducteur d'élite! EL débrouil- 
lard LEt travailleur! Et capalié: Et lont 
et tout! Seulement, vous pouvez bien ui 
donner quelque éhuse de plus ? 
Yé ne veux pur discuter! Yé sou pn 
cabaitero ! Yé donnerai donc 4 ce yarçon 
quatre rent tranes ! avait accenté don Cnriok 
le ins Engomtuiras, 

Et c'ext ainst que Jean Berthon, dit T'en 
Fais Das avait dé promu à la diunilé de 
méranii 

À im vérité, Jean Rerthon élait un peu plus 
enpulie que ne l'avait dil son patron A lurce 
er des Voiturus, il en ronnaseait les 
Hi nel pas an réparer un moleur, 
mars il était au courant de bien dus trues « 
pour faire répartir une voiture en panne, et 
surtout 1 ébnt débrouliard comme pne un 
et ne savait pas ce que c'était que da douter 
de li 


ette: 


dramatiques. 


Muni d'un chaud mantean acheté par le 
sfr de las Engomaderas Jean Rerthon 
était parti de Varis le jour suivant, en compa- 
ge de son nouveau patron 

Tous deux avuent pugné Athènes, nt les 
Engomadoi. 
ne Narbant 


attendait l'auto du <eñor de in 
ras 


une wrosse voilure améri 


masenit, pour les concurrents du ralive 
de rain Monte-Carlo le plus rapiden 
possihle sans Toucher au moteur de tour v 
fur, sans 88 laine aider par personne. 

Moins de dix minutes aprés Je départ 
Jean Berthon fut lixé de señor de ras Enuee 
diras, qui 2 
appelle ün évrs 
un apprenti 

Et ben 
son pers 
ment piloter une auto. dut remplacer son 
patron 

11 se révéla bin vite comme un conductour 
hors ligne. 


Grand roman dramatique, par JOSÉ MOSELLI. 


fienlière actime_ pour son nouvean patron 
dont la mesquinene le dégodtait accepta 
quand même Sa proposition 

Agé de dix huil on nf demi, le jeune 
Parisien révaut de voir du pays. Ît en avait 
'orrasion LL la 
In <emaine 
houre à 
paqutot 
Dan Cartes de 1 E 
voulait passer 4 San E 
certaines Afuires, 

Pendant ce voyage, qu s'acromplit 
incidents, Jean Herthon vit pen le 
et élut en premiére cl 
en-Fais-Pas devait se con- 


ü s'embarqua 
‘ <on nonven on, à 
mt 3 New York, 
madeiras. en ellet, 
“isCO pOur V Lg 


demeurérent una dizaine 
îs s'embarquérent 
Dirrieta, Qui 86 
«vin Acapulco Guaviquil 


sur un fu 
ren faut à V 
et te Cuitao. 

À burd du Carvassta, Jean Berthun com 


Le tras s'aboissa. Un cr! rauqu- 


Pendant {rois jure ef {rnie nuits que dura 
le parcour Jean Berthon ne quitta pour 


ainsi dure pas le volant, erpundant que te 
señor de 1 <, Aflnié dine le 
font de abernativement 
ent: QU € et ou 


‘en Fas- Pas 
numéru matneue de 
us de a: Enwnma. 
deras quiengnn le Rallye, vec féli ations 
du jury pour sa rapidité et sa révularite de 
marche. 


Don Carlos, qu avait. pas le votant à 
queues kilométres de l'arrivée tut vigou 
reusement aeetumé 


Le so même il remit À T'en Fais Pas un 
beau billet de mie francs où bn enr de em 
mener 40 hi von pays, où ii comptait 
repartir sous peu 

Jean Berthon bien qu'il n'eût pas une par 


432 pages ornées de plus de 1.000 dessins 
et reproductions photographiques. 


En vente partout : 
érocné. 950 «ue, 157 


21 etonge s'entendi à peine. 


mença, por la première lois depuis son 
départ de Paris à trouver le Lomme long 1 
tait seul Français à bort fen quil “om 
mençAt à barasunner quetques mots d'espa 
na el parut un peu d'anglais, 1 se sentait 


Cétaient surtont des mure et dus moidtres 
Sud ameremns qu rovagentent trosiéme 
deux où Lruis Anglais, qui fai 
et 

sait s0n Lemps À reuar- 
a rêver, allalé dans nn 
tan Le dé rotin omis à 
position des passagers de troiéiéme clanse 
li compagnie à 1aquellé appartenait le 


n Fas-Pas avait fin par trouver un 
où température était traiche et 
ñ ne nsquail pas d'être dérangé put s0 
compmenons de ve à l'ar- 


rière du, paquehot, au 
dunette L'endroit état bien un pen creoué 
par les vibrations des hélives, mais quel 


calme ! 

Plusieurs énormes yrelins des cnrde hnsses 
comme La euisse 89 qui servent à anarrer Lo 
navire duns ins ports, étaient fovis là 

Juan Berthon aprés le déjeunvr, vers 
midi, emportait un livre et <'inetailait au 
centre d'un des wigantesques rouleaux de 
corde. Hi lisait ef finissait par s'endormir 
berré par le ronron monotone des hélices, 
El la journée passait nine: 

Le jo du passage de la ligne par le Cér- 
cassia ‘T'en Fais-l'as. comme À son habi- 
tude, était allé s'installer au creux de son 
grlin 

I ne ressentait pas l'envie de participer 
aux rétonimnnces organi éex à bard du paque- 
bot, ausx bion aux promième cinseos qu'aux 
traisièmes Et puis, le temps n'était guère 
encourageant. 

Hien que le (ireassia se fronvAt exacte» 
ment sous l'Equateur, le <cleil demeurait 
invisible depuis la veille Pas nn souffle de 
vent. Un bromiard pris #t humide régnait, 
mpant tous les détails el rendant même 
invisible 1» surtare de (a mer que gonflait 
une longue houin 

T'en Fnis Pas étendu an milieu des spires 
du grelin qui forment autour de tur nn vérie 
table Lerseau, écoulait distratument los 
son étoufles par le brouillard d'un puissant 
phonograj he électrique qui installé au de 
sus de lui, sur la dunetle du paquetot, iouait 
une eumbia 

1 songenit A Paris, au Royal Garage. à 
l'avenue des Ternes ef à sex cinés, Comme 
c'était loin, tout ça: 

Le phono se tut Les prétinements des 
dansmirs. sur te pont. de in dunette, rexèront, 

Machinalwment, Jean Herthon regarda 
sa montre de porsnet : ses awules mar- 
quawnt un pen moins de cinq heures de 
l'après midi 

ans une heure, ce srail le diner. Ft 
encore une journée de tirée ! 11 n'en finissait 
pas, re voyage 

Le pick up sur In dunette, ft entendre 
des première mesures d'un bruyant fox trot, 

Presque au même instant, una exelamation 
ussourdie arriva, loule proche aux oreilles 
de T'en Fais-Pas. 

1 Re fr Flaxim'n.. Oh 1... Mister Flaxm'al 

— Ferme, imhécilet Oui! C'est moi: 
Je vais l'oxt 

— Non. 4 

— Mille dol 
toi idiot! 
Et même deux mille! Arrive 1011. de vis 
te 08 donnarl. Ragurdel. Îls sont dans 
mon purlofenille, en bunknotes !.… Viens L.. 
. 1e l'en donnerai d'autres si fu ne lais pas 
l'ivnl , 


ee épliques avaiont été pro- 
nonré au nn Bértiier n'en avait 
pur perdu vu mal, eur si 1e puriul mal, 


à compremit porfaitemént cette langue 

Tatrigué, à se drmssa légèrement, jusqu'à 
cs que ses yeux nflleurassent la partie supée 
rieure de l'entonnoir formé par Ke grolin ou 
milieu duquel d se trouvait 

A demi voilées par le brouillard ambiant, 
it distinguu deux Sihoueline à cuolques pas 
de lui : un individu de haute tille vêtu d'un 
élégant costume de toile blunrhe, tête nue, 
et, lui Faisant face, un négre érépu beaucoup 
plus petit que li, aflubié d'un 
lalon de tuile bleue tuisant de crane 
Arivol de ec 
cou un L 


on quirôtr 


tait dans ses mains Hinsantes las 
lisières du tablier dé toile grossière lui ser- 
rent les rois 

C'était l'homme au costume de Lil 
bianche que val offert les dollars 
Jean Herthon le vit entr'ouvrir son élégant 
veton dont il retira un peut porteleüillo 
Dur : 

= de Lai dit deux mille dollars. Johny, 
murmura inconnu, apres un rapide regard 
à u ronde, Les voilà | Attrapa 

Jean Herthon vit que le nôtre trombinit, 
Alle vit avancer nne de sue maine vers l'homme 
an complet bone Au même mslaut, la un 
draite de re derniet ge leva. Jean lerthon 
Lune dame lire à son extrènute, Le bras 
s'abussa, Un en enuque #t étoufe <'entendlit 
à peine, couvert par ts tréprdations dus 
holiews et lue piétinements dus danseurs, 
sur lo dunette, 

Jenn Berthon vit le névre tomber cotime 
une masse, cependant que ‘homme au 
Comytel blanc petit À n mer lé couleau 
meurtrier, qu'it nvail arrache do tn je 

Sans même réfléchar mn Fais Las, 
emporte par Cunuhenalion, jaillit du grelin 
comme ue diable de sa boite #t se run vers 
Chomme su complet blunc qui. à sa vus, 
recul d'un p 

— À Casasm! huria Jsan Herthon, de 
Loutes <es forves. 

Hi n'eut pas te lempe do répéter son appel : 
l'homme Au complet blanc, revenn de sa 
Surprise, se run Sur Dur 


(A surore.) 


José Mosriii. 
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L'AS 


= SPORTIF 


CE QU'EST LE FOOTING 


La boxe est indiscutahlement le sport le plus 
dificile car elle exige toutes les qualités de celui 
ui veut la pratiquer de laçon rationnelle Elle 
lemande la vitesse d'un sprinter, la résistance 
d'un staver l'adresse d'un esrimeur, et surtout 
un super-coursge. Nous disons hien un super. 
courage, cer si le boxeur doit produire de pérutiles 
efforts au même degré que d'autres athlètes, 1l a 
en outre une souffrance supplémentaire : celle 
de recevan des cauns douloureux pendant l'ef- 
fort. Ce nest ons tout, le baxeur à encore une 
épreuve de plus à supporter que d'autres sports 
ignurent et qui se traduit également par une 
souffrance parfois. Nous voulons parler de l'obli- 
gation de constamment surveiller son. propre 
poids afin de demeurer dans la catégorie adop- 


tes ces difficultés font qu'il est très ardu 
de percer duns le sport pugilistique, mais à cété 
de celo le chamrion, quelle que shit sa catégorie, 
se trouve largement récompensé de ses efforts 
car si la boxe est compliquée, elle rétribue wras- 
sement les adeptes qui savent se placer au premmer 


plan. Mais en dehors du sport de compétition 
dont nous parlon: vo le sport tout court, 
Celui qu'on pratiaue pour conserver sa santé, et 
sous ce rapport la boxe. il laut l'avouer et par 
uoy négl 

eux aui désirent «y adonner en tant qu’ 
cice enrporel devraient bren se mettre dans l'idée 
avant de commencer que la boxe en salle n'a rien 
À voi ave une bataille comme celles qu'on peut 
livrer dans les rings, voire dans les rues et s'ima- 
aner que la seule différence est que ! nn se couvre 
| poings de gros gants. Précisée, si on a 
adopté les gants, moins pour Friteger les moins 
que pour ne pas avimer la hgure du partennire, 
<'étmit pour que le rugihsme ne soit plus réservé 
uniquement nux professionnels, mais afin que 
tous les 1eunes gens nuissent prohter de ses bien- 
faits et anprecuer ses vertus. 

Echanger des coups de poings n est pas uni- 
quement ln roison d'être de ce sport d'ailleurs, 
il est à remarquer que les boxeurs prolessionnels 
ne consncrent qu'une petite partie de leur tra- 
val iournalier à échanger des crochets et directs 
avec leurs entrnineurs. La plus grande partie 
du temps est effectivement emnlavée sur la route 
à faire du footing, ou dans le gymnase # faire 
notamment des exercices  dassouplissement. 
sauter à ls corde, boxer contre son ombre (sha- 
duw-boxing), lancer le medecin ball, taper sur 
le punching-ball où punching-bog, programme 
varié, comme on le voit. qu: comprend en outre 
une autre chose essentielle : apprendre à boxer 
Même les champions devraient toujours consa- 
srer un certain temps à ce chapitre spécial. car 


à part le fait qu'il y 8 toujours quelque chose à 
apprendre ou un perlectonnement à apporter 
à son style, il v a continuellement à modifier sa 
façon de boxer, suivant l'adversaire prochain à 
affronter 

Nous avons parlé de footing. plus haut, c'est 
un terme qui ne se traduit pas en irançais, Ce 
n'est ns de la marche, ni de la course, c'est tout 
un programme d'athlétisme réduit à sa plus 
simple expression pour les besoins de l'entrai. 
nement d'un boxeur, entrainement tout à Init 
spécial. 

L'effort d'un boxeur se produit en effet, en 
prince, par à-coups, les matches comportant, 
on le sait, des rounds de trois minutes, avec une 
minute de repos entre chacun deux. Il s'ensuit 
des efforts séparés, où le cœur, notamment, est 
soumus à un rud L. C'est pourquoi le foo- 
ting du boxeur consiste, non pas en une promé- 
nade accélérée ou une course, à moins que celui- 
ci sit du pords à perdre et doive par conséquent 
chercher le grosse sudation, mois de toute une 
gamme d'exercices variés, De la cadence d'un 
marcheur, notre homme + à l'entrainement » 
sprintera subitement, pi is fera des tours sur lui- 
même, ir ensuite sauter une haie où un ruis- 
seau, Brel, d'une laçon générale, il fera des 
bonds et changera continuellement le rythme 
des eflorts qu'il fournira. C'est ce en quoi con- 
siste le footing 

Îl est évident que chaque entraineur ou mana- 


ger a des idées narticu'ières sur le genre de tra- 
vail à faire effet 1er à s2n * poulain *, su cours du 
footing qui a toujours leu le matin. François 
Descamps, aujourd'hui disparu, qui ut le mana- 
fe de Georges Carpentier, n'mmait pas que ses 

xeurs fassent trop de marche pour ne pas trop 
fatiguer les muscles des jambes et les di 


ureir 
utilement. Il conseillait à ses jeunes élèves de 
leur travail matinal sur la route en se jetant 
mutuellement des petites belles en. caoutchouc, 
pour couper la cadence et fournir de l'imprévu. 
Jack Woodman. un. maneger améri y 
un autre truc - il traçait, lus, dans les bois de Saint 
Cloud, un petit cross pour son + poulain +, Sam 
Langford, mais parfois la couleur du papier, qui 
indiquait” le_ parcours, changeait brusquement 
et Sam devait alors sprinter sauter suivant 
les instructions données auparavant. 

Woodman prétendait que c'était une méthode 
d'entrainement, mais ceux qui connaissaient 
Sem Langford à l'époque, lequel était un grand 
enfant comme la plupart des noirs, estit 
ge que c'étut un moyen pour surtout 
le brave Sam, et lu faire effectuer son footi 
s'amusant. Autrement, la monotone s'en mélant, 
il surait pris un raccourci ou trop né sur le par- 
cours. Woodman n° pas un jour, ='était 
aux Etats-Unis, à côté de Boston, vu Le brave Sam 
revenir du looting avec un beau bouquet de 
fleurs sauvages qu'il avait cueilhes en cours de 
Set Fa entraînement en véri CE 

place nous monque aujourd'hui a 
ler du travail du boxeur en selle, aux Palls Cal 
lons) bogs (sacs) et à la corde ; ce sera pour une 
prochaine fois. 


A CÔTE DES SPORTS 


POUR TIRER D'EMBARRAS 


1 y à dans Par s du côté du quartier Latin 
deux étudia ts. ui ne savent probablement 
on 6 à régalés par l'ex-champion 
du monde d. oxe AI Brown Cela s'est 
passe ainsi 
Nosdeux _udlà t1, quisansdoute s'étaient 
rencontrés eu le temps auparavant, vine 
rent s'insta. «a terrasse d'un grand café 
du boulevara Montparnasse. Qui 
utre, on ne le saura sans 
Toujours qu'un d'entre eux 
, s'eclipsa. L'autre 
paraissait alors nt embarrassé, 
On sut bientôt pourquoi : il n'avait pas 
d'argent pour pay 
Celui-ci n'admit pas 


, — Tu sbandonnes ,pour un. cou 
‘estomac ? Mais tu n'as donc rien dans 
le ventre ? 


« client » et éleva ia voix. Un grand diable 
de nègre habillé avec une rare él 
était installé à la même terrasse un peu 
plus loin. 11 tourna la tête, appela le garçon 
et lui dit en lui tendant un billet : 

— Prenez ma <citronnade et les deux 
demis d'à côté. 

Vous l'avex deviné, ce grand nègre était 
Al. Brown. 


LA MYSTÉRIEUSE DISPA- 
RITION DU SPRINTER 


ui fait honneur 
à la corporai par sa loyauté 


! le et était par 
conséquent qualifié pour la finale, laquelle 
devait avoir lieu un peu plus tard. En l'at- 
tendant Il alla se reposer au quartier des 
coureurs. 

Vint le moment de Ia finale attendue 
avec impatience par un nombreux public. 
Les qualifiés se rangèrent sur la ligne du 
départ, tous sauf V.. V.… On le réclama 
à tous les échos mais sans succès. Le gar- 
dien ne l'avait pas vu sortir et ses habits 
de ville pendaient dans sa cabine. On crai- 
gnait un accident. On fouilla partout sans 
aucun résultat. 

Pendant ce temps, le publie 


et. engourdi par un bon petit soleil chaud, 
il s'était endormi. 

Et IN avait parcouru 600 kilomètres en 
chemin de ler pour disputer une série, une 
demi-finale sans suite ot faire la sieste. 
Heureusement encore qu'il n'écopa pas 
d'une amende de la fédération. 


LES TUYAUX 
DU VIEUX MANAGER 


Nous répondons ura 
rubrique à toute quest 
accompagné d'un bon de réponse (En aucun 
cas il ne sera répondu par 'ettre directe.) 

Zigzie, à Fez. — Essayer-vous un peu 
dons chaque spécialité, prenez les résultats, 
envoyez-les-nous. tout en nout disant ce qui 
vous s plu Re et nous essaierons 
ensemble de voir où vous avez le plus de 
chance de mieux réussir. 

I-A. M. à Montauban, — Vous me de- 
mandez si votre performance est bonne et vous 
oubliez de me la faire connaitre. 

F. Grégoire, à Q. — Vos mensurations 

vous lancez, faites-le avec 
que ou invelot de dimen- 


— Vous me parlez 
e guet. 11 n'est ji 
remarquable. En générel, pl 
trouvé est élevé, plus le 


épreuves de fond 
je_ vous. conseil 


meilleurs pour votre croissance. 


P. V. du S. C. C. — Votre ensemble de 
surations est bon. 


robuste qui pourrait 

un spécialiste de 400. 

Persévérez en vitesse et surtout à cukiver 

une foulée longue et souple. À l'entrainement 

ne prenez garde qu'au style sans pousser 

trop des iumbes 1 ou 2 kilomètres de temps à 

autre durant la mouvaise seison ne peuvent 

ue vous assouplir. Mais toujours courir eur 
du plat et en loulée. 

Riquot. — Avant d= songer à courir 
le 1.500, il faut vous appliuer à redreser la 
déviation légère de votre colonne vertébrale, 
Il vous faut laire pour remédier à ce défaut 
de la mécanothérapie. 


Dubois, à Champ. — À votre âge, on 
avec appétit, Vous 
jouer en plein 


vous vous donnez. grillées, per 
ne boire beaucoup d'eau qu'en dehors 


re reçu au conseil 
le que veus 

breniez du mouvements 

de _ méthode serait meilleur pour 

vour qu'une méthode en cha: 

emoufflement provient de ce que 

procéd 


Un sportif de S. B. — Faites-vous ous 
culter : #'Ù nv» pas de raison orguniaue. 
votre essoufflement n'est dû qu'à un manque 


BON DE RÉPONSE DE 


TOUJOURS A LA RECHERCHE DE LA PERFECTION 


UN BON CONSEIL DE L’AS 


Et, 


En sport les plus petites choses ont leur impor 
tance Depuis de: annees. on pourrait méme dire 
des stécles pour certains sports on FAR el 
on améliore. mais 1l y a toujours quelque remède 
nouveau à trouver bour assurer une parfaite regu- 
larite. 

On ergote pour des nulmètre: et pour des gram- 
mes aussi les wwtrument vont-l devenus de blu 
e blu preas x bien qu'on oarvient à droiser le 
temps en centième de econdel 

Murs on ne peul pas tout mesurer oo peser, il 

a encore une large part laisse à | appréciahon, 
lomarne où on trouve forcement une grande diver- 
gence de vues. D'une maruère generale.  jaut 
dans cel ordre d'idees « fier uniquement à l 
ire. lequel est mouns sujet à se tromper que qui- 
conque. Qu'on le elle ou non, il est au mois 


aus competent que Le plus compétent des specta- 
teurs : 1l est au départ plus imparidal et dl est enfin 
mieux blacé pour iuger. 

Deus l'ouverture de la .atson de Joatball il y a 
eu sur des terrains des incidents que l'on peul pour 
nn laut ER er 
du «part en genéral et du ballon rond en particulier. 
Cela amène relle remarque : qu'il ny à ne 
plus ausble su un terrain que le spectateur qui 
veut absolument arbitres | arbitre. on prenait 
les oéhementes protestahons de Fun d'entre ces 
(bee av seneux ef qui prit la pla de 

arbitre, il y a de grandes pour que l'on 
assiste au point de bur du respret du code sportif 
à un véritable desastre. Mais la preuve n'est jamais 
Jaite. el pour cause, et les continuent 
donc à croire qu'ils ont raison. 


C'est cet esprit qu'il faut combattre. 
Cependant, il est à remarquer que certains inci- 
ls pourraient être evilés, el “es là où nous 
voulons en venir en disant plus haut qu'il faut # 
jours chercher à perfechonner. Ciions un exer 


au cours d'un match un arbitre uffla un off 
que m le gardien de but nm le joueur adverse 
état devant ln entendirent. Le gardien de fut 


plongea bour arrêter l'attaque ef une collision 
s'ensuivil au cours de laquelle celu-c1 fut blessé, Il 
y eut arrêt et, hélas! tumulte. 

Oh cet incident aurait pu être évité si le coup de 
sifflet avait te plus strident. De là à recommander 
aux arbitres de sufler plus vigoureusement, il 
n'y a qu'un pas. Mais ce n'est pas lout : ne pour- 
rat-on pas vérifier certains afflets? Et ne pour- 
rait-on pas surtout chercher meilleurs. types? 
Trop d'arbres s contentent de celu qu'ils pos 
sèdent sans s'inquiéter à chercher quelque chose de 
mieux 

Ce nest pas tout encore et ce est un conscil 

a sa valeur : les arbitres ont intérêt à mettre 
leur suflet tremper dans l'eau cinq aunutes avant 
Le match. La boule de liège ans traitée gonfieeu 

au cours de la partie beuxoup pre 


l'on 14 ke dis, 


re SORCII 
TRAYON QUI FARLEAI 


1 /rourcE QUE JE 
ñ QUE Ets 


VOULAIS C 


QAovseue LR" 
J'OFFRE DERSON* 
NELLEMENT UN 
PRIX 0€ 2OFRS AU 


JCOrPRI 


emp iez l'abaitre au'ourd'bu ? 
aa 
Y us épargner de à besogne. 


— leva 
Son poin: droit se terma demeura quel- 
ques seccn les en l'a r. et s'aba tit comme un 


béte 


marteau sir le muñle di 
bœut s'effondra ass:mmé 

Yves passa a main sur son front, dont les 
veines saillarent. 

— Vous voyez ? demanda-t.il 

Oui. Tu peux devenir un chef redou- 

ria Ve veux B e‘on en qui nais- 
un espoir nsensè… | £ 

Ils rentrérent dans l'habitation et trin- 
quérent. à 

— De Saint-Malo partent des brigantins 
pour les Indes, n'est-ce pas ? demanda Yves, 

— Oui... Tu ne resteres pas un mois sans 
en trouver un. 

La d n du_eune homme semb'ait 
bien brusque à le Fristec, qui demanda : 

æ Vraiment. Tu veux partir ? 

— Si vous voulez bien m'accompagner, 
répondit Yv us irons ensemble à Saint- 

lo. Vous pnierez m3 passace, vous me 
donnerez des armes et vous serez le dernier 


TU VERPAS JUÎU 
XUENS AVEC MO AU 


Tu SAIS JUIU QUE JE 
N'AÎME PAS ENCOURA - 
-GER L'ÉGOISME CHEZ, 
LES ENFANTS 


EH REGARDEZ 
C'QUE SION FRÈRE. 
NESTOR M À ACHE: 
-TE UN 


PUZZLE 


. RAS _S/ BÊTE 
J'A GARDÉ DEUX 
MORCEAUX OÙ 
PUZZLE 


visate que je verrarsue a terre de Bretagne 


Le Frist 6, ému pour répondre. 
I rendit se. s par desrus la table et 
fes d'u. uou mes s'étregnirent en sitence 
— le le retrouverni dit enfin Yves Dussé. 
1e aller e chercher au fond des geôles de 


ces villes espagnoles, gardées par des forts 
et des gnrmsons, je l'en lerei sortir le vous 
le iure. 

S'il n'est pas mort. murmurs le vieil 
terd 

— Smnte Anne l'aura épargné, répondit 
Yves avec assurance Pensez ! Un Breton ! 
Elle ne peut pes l’abandonner 

Le marin haussa doucement les épeutes 
devant cette confiance Ah ! «'i) avait po ls 
partager | 

Quelques jours plas tard, ils partaient 
pour Saint-Malo Ÿves était vêtu de neuf, 
avec la simpl'eite des hommes de mer et 
des batteur d'estrade mais i] était pourvu 
d'un bon fusil, d' 
la ville tortifiée, d' en! 
saires devenus fameux. 1ls se mirent en quête 
d'un bsteau en partance nour les Amériques. 
Îls durent attendre, Yves frémissait d'impa- 


Bience. et e k risiec, qur eut-être cran 
L. d-taillance dans volonté du 1eune 
homme, prenan confiance. 

— Chaque tois ge Gibustier rentrera 
en France je lui donnerai une lettre pour 
vous dit Yves, le matin du départ Même, 
j'en donnera aux commandants des bateaux 
qui quilteront les Indes. Abandonnez Quim- 
perle, venez babiter prés d'ici Soyez là 


chaque fois qu'un bateau entrera an port 
tevenan des Antilles, 

Yves monta son mince bagage à bord. fl 
visita le brgantin. qui était É 


a de lignes et 


bien nou 
U n'a 


en chiteaux, 

— 1 doit filer bonne allure, dit-il. Je vais 
voir le commandant À 

Celui-ci était un Normand appelé Hilare. 
Roux, avec d’épais sourcils des balafres 
plein le visage. 

 criait comme un damné aprés les 
hommes de l'équipage, qui avaient plus ou 
moins l'esr de pirates. 

Il n'écouta pas ce que lu: dit Yves mais le 
regarda, juges sa carrure et ses yeux. 

— Un compagnon sérieux en cas d' 
dage. pense-t-il. 


Et il tourna le dos. fe 
Yves redescendit auprès de M. le Fristec, 
— À partr d'au‘ourd'hui quitle mon 
nom, dit-il. Eten’ de Pont-Aven ie m'ap- 
pellerai Yves ;’Avenais. l'espère que vous 
entendrez par'er en bien de ce nom-là. 

le rs lui répondit le vieux Bre- 
ton en lui donnant l'accolade, 

Les matelots commençaient à s'occuper 
de l'ancre et des smarres Le brigantin etait 
à pores encäblures de Ia terre. 

Fristec dut descendre dans la chaloupe 
qui les avait smenés. 
Debout, il regardait les pré, 

il Il se rappelait e 
Bientôt les voiles se tendirent 
mâts. Des ordres furent ancés. Le 
navire vira lentement, pour se diriger vers 

passe, 

— À Dieu vat ! cria le Breton. 

Debout sur un cordage, sa haute stature 
déployée, Yves, qui regardait la ville, les 
tours, comme on regarde ce qu'on quitte 
peut-être pour toujours, entendit l’adieu. 

Îl leva le bras, agita son chapeau, et d'une 
voix qui demina les commandements des 
chefs, il elama : : 

— Attendez-nous. Je vous raméènerai 


VA our RO. MAZIÈRES. 


ratifs d’ap- 
les souvenirs 


I'AS 


BIBI FRICOTIN, GRANDE VEDETTE 


g 


Bibi venait d'apprendre par le nègre Coco qu'un terrain à verdre les semer en reute. » Il leur faudrait une bonne quinzaine d'hâgi- passant dans le cour de l'auberge, Bibi avise les montures toutes 
recelait de L'or l'uisqu'il état prouvé que des brndits connaissaient tal. dit-il. Fendrnt ce temp sn irait là-bas ct on L etait sellees des deux complices. 
l'existence du placer, il {allait à toute (orce ÿ parvenir avant eux et … l'argent nécessaire à l'acquisition de ton terrain. » C'est alors qu'en Tout à son idée, Bibi se contente d'en rendre une à la liberté 


ÎL FauT ag 
QU LUMENT LE | 


JC RETROUVER! 


Quant à l'autre. s'git de la relier par un cordvee et par l'nter- tés du poisson! » Bibi, entre temps. a prévenu Mac'Miche, l'opé- sortent à leur tour de l'auberge et s'apprêtent à se mettre en come 


médiaire d'un »nneau à un véritable échelrua ge de caister de rateur, qu'il aurait sars doute une scène incdite à aiouter à son Am. payne. Première sun une des deux montures a disparu 
mamues, L'opération ne demande aucune difficulté, » Si tout ve Et il la quitté en lui dennant rides vous à la gate. audre donc enfourcher à deux celle aui reste. C'est lächeux. mais 
Len, vense notre héros, 1 en connas qui seront à tout amais dégof- En eflct, quelques imstants plus tard. Tom Hott et Pom Kutt dl ny à pas un moment à perdre. Alors, en route. Huel Cocottel 


Piqué au vif, le cheval démarre des quatre fers. Mois en même, Le cataciyème est décheïné. Aucune force au monde ne peut Bibi, une quinzaine d'häpital ne sera pas de trop pour les remet 
temps le cordage survant le mouvement, déboite l'une des casses l'arrêter. Les deux corn hees reçnivent he ave: des hurle d'aplomb 
ui soutient à la base tout l'edifice. ments divers où ls terreur se méle à lo douleur. Et comme l'a dit (A sivre.} 


LES AVENTURES ACROBATIQUES DE CHARLOT 


ah 


LE MALHEUR | 


Sollicité par le prodicer Sem Etti gal de signer un nouveau centrat même 'es fi'ms dont il serait le héros. Pour prendre son vol. il faut Ce personnsge cherchait justement un collaborateur actif, dé- 
avec la Société des Films-Bovards Charlot relusa cet engiye- des ailes et Charlot n en avait ras. Ce qui lait que, avant par dis.  brouillerd pour l'aider, moyennant le partage des bénéfices, dans 
ment qui ne lu semblait pas assez rémunérateur. Il voulait voler traction quitté la terse ferme. àl alla 1 mber les quatre fers en l'air une gronde entreprise dont le plan ne le quittait amis Le do teur 
tes propres ailes c'esdidire £roduure. éditer et, vendre lui =: quelques mêtres plus ben, aux riode du docteur Sanblaque. Sanblague pris son domestique Billy, de porter Charlot encore 


RITR TT) 
ÈS 1 NOUS APPROCHON S TERRE! ur va 
DA is vous raur, DE Lite DU Trésor ere TRÈS BEN! 
Bidon ASsAn MERE) Herr 


abatourdi par æ chute dans son esbinet de travail. Charlot cher- pre que le bruit courait qu'un trésor considérable y était caché. l'un ramant, l'autre scrutant l'horizon, de prendre une sensible 

chaït de | ajgent pour s établir, le docteur Sanblague savait où il y En l'occurence, la galère état une smple parogue de jonc tressé. avance sur le vieux savant faisant foncuons d'animal. 

en avait : l'acte d'association fut siené séènce tenant Elle ne réstats pas aux dents bien siguisées d'un poision-icie, Ce 44 ie) R Tuorex 
Et vogue la galère vers l'ile du Trésor Assamémèr: qui permit à lot et à Billy, placés à l'avant du léger ssquit. 5 : 


10 


MERE 


SANS 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. — Le 
jeune Chortot est à la recherche de sn mère dant 
El à ete separs tb pelit, par des Mérigans qu 
ventent capter un heritage el qui on pour com 
pue un nomme Sat. À un monen donne, 
Chartot vs separe de son ami, le une rinraste 
Jacques Régnier et transporte on Tripoliane. 
Lû te reune homme se tie d'amitre aver Albert 
Landier, que au bons de queue temps rervurne 
à Dums où habrie so mere Me Landrer encite 
Charlot à'centr repeindre sun hls et ur envoie 
Corsent pour une parte du voyage. € harlot va 
debarquer à Suusee er, suuvmnt trs énstructions 
de Mo Landier, se vend eneutte à Narronan 
où dou l'atendre une auto munie d'un drapeau 
ireulore.…. Charto ne tranve pas Pain à 1 
gare, mas il l'aperçoit à la purie d'un hôtel où 
Ël entre en com Le d'un Kahute qui l'a pris 
sons sa protection. Le jeune zarçun est conduit 
en presence de Mr, Balmer. 


CHAPITRE XIV 
UNE ERREUR ET SES CONSÉQUENCES 


Bien loin de calmer l'irritation de Mr. Bal. 
mor, les explications de Charlot ne tirent que 
de L'angmenter 

— Ah ça! jeune homme, s'éeria-til avec 
colère, ael-ee que vous vous moqnez de moi? 
Qu'est-ce que c'est que lontes ces histoires 
Vous n'avez pas la préleution, je supp 


— on 
peu parforiement te 
subir le sort qui m 


ipterrompit virement Chariot, mars on 
prendre pen moi ei lui aire 
il reseroé. 


de:vous faire passer pour Jacques Réwnier? 
= Jacques Hogniert s'écria Chourlot ahuri 

Jacques Régmor? L'artiste de cinéma’ E 

posaitile? C'est ui que vous attene 

— Est.ce que vous le connaissez? 
gen Léatiner subitement radeon 

— Oh out mongeur, répondit le ieune 
garçon C'est mon ami ef je sernis bien heu 
reux de le revoir LH doit done venir 165 

— IE devait arriver par le Crau, expliqua 
Me Balmer el avais envoye ma voiture à 
ln pare pour le prendre À son arrivée, nous, 
à ce que tn dit mon éhaulteur, il n'était 
pos parmi ‘es voyageurs qui sont descondus 
en are de Katrauant 

— Vous vous trompe mission, intervint 
alors le Kahvie qui aeromagnait Charlot 
jar vu un jeune homme qui montuit dans une 
auto nyant à Pavant un pet drame trico 
dore, c'est tres rertainement ce M. Ligier 
que vous nttuhez ! 

— Ah par exemple, voilà qu 0st fort 
s'écria Hatmer en pressant du doigt un bouton 
électrique Estce que mon chaulteur aurait 
négligé d'aller à La ane” 

Déja le warçon de l'hâtel venait répondre 
à l'appel de Halmer. 

— Faites monter de suite mon chauffeur, 
ordonna ce dernier. 

Quelques sveondes plus ‘ard, cel homme 
faisait Son apparition. 


te 


— Tunes pas allé à In gare aine que je Le 
l'avait recommandé? dit brusquement Halmer 
à son hauteur 

— Je vous demande pardon. monsieur, 


PARTOUT | 


L'Almanash de L'AS 


pou 1933 
Nouvelles dramatiques, bons mots, récits 


comiques, anecdotes, poésies, histoires en | 
images, illustrations, ete, 


EN VENTE PARTOUT : À franc. 


e de tr En 1 fr 25). || 
ienne d'Edition, 4, re | 


bEmAND 


Envoi franco contre ln an: 
adressée à la Soriété P: 
de Dunkeraue, Paris. 1 


répondit l'homme, j'étais À ls gure avec ma 
voiture à l'arnives du train ile X h_ 40 

— Mais re n'était pas an train de & h. 40 
que Lu devais Le trouvvr, risnta Balmer avec 
colère, était à celur de K h 40! 
ur le billet que nsieur m'a donné, 
Le ch il y avail marqué $ h 10, 
Chomme avait reliré de 


< avoir jeté un coup d'œil sur la note. 
murmura tout penand 

ete J'ai bien inserit X h. 5 
M un moment de distraction 

— Mon Dieu murmura Charlot, pourvu 
qu'il n'urrse rien à Jacques? 

— Hl, que vontervous qu'il Int arrive, 
mon garçon? demanda Halmer Dés que 
Rewnier S'averces ra sne la voiture sort de la 
ville, il demandera des explications au chant 
feur à In suite desquelles il s'empressers de 
descendre de voitui il priera le chauflonr 
de le ramener wi Nous allons certainement 
le voir paraitre d'un instant à l'aûtre 

— Espéronsle! marmonna Charlot 
inquiet 

Moi 
longtemps M Regni 
Mais entin, 
dire cela? s'écrit 


s 


tort 


ji crains bien que vous nttendiez 
Kalvle 
fait 


déclara 
“lee qu vous 
agare, Sur quoi v 
baxe-vous pour doutes du retour de Jacques? 
Si vous avez des rmson, dites les mor Ponr 
ma part, je ne vois en l'oécurrenre rien d'alar 
mant… ÉL va eu méprise, voila Lout 

Trés inquiet sue le sort de son ami, Charlot 
se décida à parler 

— Je vais vous dire, monsi 
Lil, celle automobile qui mé 
pourrait lort ï iduire Jneques dans 
un vuet-apens J'ai d nemnis… moi, ‘es 
qui ont Tout inlérét à me Faire dise 
Comprenez-vous maintenant ee qu'il 
y a d'inquiétant dans cette affaire? 

— Non, pas très bien, ripasta aimer, Si 
c'est à vous qu'on en vent. jeune homme, ce 
n'est pas à Kôgnier, par consémnent. 

— Oui, interrommit  sivement Charlot, 
mais on peut parfaitement le prendre our 


ie, expliqua- 
ait 


destinée 


L'AS 


moi et lui faire subir le sort qui m'était 
réservé, Le chaufleur qui pilote la voiture ne 
me connmit probablement pas, c'est même 
certain, alors il fe oreille aux pro- 
testations de Jacques el 1 poursuivra sa 
roule comme fi doit en avoir reçu l'ordre. 
J'ajouterai encore qu'un de mes ennemis a 
êu l'orcasion de voir Jacques en ma compagnie 
à Marseille et qu'il peut supposer que Régnier 


est au courant de mes affaires, 
— Sapristil s'écria Balmer qui venait 
d'entrevoir tant les graves consé- 


entrainer cette reyrelta- 


mettre à oursuite de l'automobile ‘qui 
emporte Régnier. lâcher de rattraper relte 
voiture, coûte que coûte Mon auto e-t juste. 
ment devant la allons monter 
dedans et filer en vitesse Va vite, ajouta-t-il, 
en <'adressant à son chauffeur. 
En un din d'œil, Halmer, 
Kakvle se trouvérent dans la rue, L'impres: 
posait & monter dans sa voiture, lors- 
ircun, son emplové, l'arrêta at pas 
age nt lui annonça que le metteur en srène 
le priait de venir sur le-champ pour régler 
un diflérend qui venait de se produire entre 
le personnel et hui 
— In manquait plus que cela ! 
Balmer atterré, Que vais-je fair 
rester? 
Ne vous chagrinez pag, missieu, insinua 
ivle, nous irons, missieu Charlot el moi, 
à in recherche de mssien Régnier, si vous li 
bien laisser votre voiture à notre disposition. 
— Filezt Files site répondit simplement 
l'impresario en poussant Charlot dans le 
ture, Landis que le Kabile prenait place à 
côté du rhaufleur, 


ommela 
'artir ou 


L'automointe di a immédiatement Elle 
roulu pour commencer à une allure modérée, 
mais dés la sortie de la ville, le chauffeur 


sa vitesse el 1a lança Sur la route à 
. elle soutevait autour d'elle 
e de poussière Charlot n'était 
pas Lrès rassuré, mais il fallait bien faire de la 
vitesse, si on voulait l'ava 
quisé par l'autre voiture et 
subir celte course vertigineuse et effrayante. 
Jumobile et silencux, le Kabyle suivait 
des veux les empreintes waralléles qui se 
dessinment sur ln poussière du chemin ot 
neeusaient le passive récent d'une voiture 
munie de pneumatiques 

Pendant assez longtemps, ces empreintes 
marquérent seules ile, puis, tout à roup, 
elles ‘ac U de deux autres qui obliqué. 
rent vers une route qm s'onvrait sur la droite, 

Le Kabyle intrigué Hit stopper la voiture, 
mit pied à torre el considéra attentivement 


accélér, 
un train d'en! 
un épais au: 


Je 


pan 
et pur 


2 
entire MenrÉleuses 


roTo-M9ko 


KUENTS — Lot-Afoho @ réne 
les singes, Sûr de son peuple, 1 te harangue 


FNOUS ALLONS 
CONQUERIR LE 
ROYAUME 

DES HOMMES, 
BLANCS | 


ARRIVE EN VUE D'UNE 


GRANDE VILLE» 


LA PREMIÈRE ESCARMOUCHE 
DANS UN FAUBOURG DE LA 
VILLE MET EN 


PANIQUE 
LES 
HABITANTS 


LA RIPOSTE NESE FAIT PAS 
ATIENDRE ET B'ENTÔT, L'AAMEE 


s] 


JE vais 
f TROUVER 


UNE DÉE DE 


g. 


DE TOTO EST EN DÉROUTE Kquivre 


les diverses empreintes, Laquelle de ces deux 
istes convenait-il de choisir? Celle qui con- 
inuait à suivre les méandres de la grand'route 
ou celle qui venait d'apparaitre el qui som- 
blait se détacher de la première? 

Faire un choix n'étail pas chose facile, d'au 
tant plus que la moindre bévue risquiit de 
compromettre à Lout jamais le sucrès de 
l'entrejrse. Le Kabyle soucieux serutait les 
alentours de son regard de lynx dans l'espoir 
de ‘découvrir quelque indice révélateur, Son. 
dain, un éclair brilla dans ses veux sombres 
ef il se dirigea vers un 1 buisson très bas, 
qui se trouvait à quelques. métres. Arrivé là, 
le Kabyle se baissa et ramassa une puchette 
<'empressa d'aller montrer à Charlot 1e 
ne karçon déplia le carré de toile qui ar ait 
été renlié plusieurs fois sur lui-même pour 
en diminuer le volume et poussa un cri de 
joie en apercevant dans un angle les imitinles 
entrelarées de Jacques Régnier Sans au 
doute, le jeune cinéaste était passé par là 
et. adroïtement, avait laissé tomber à terre 
son mouchoir pour marquer son passage. 

Le Kabvie remonta vivement dans la voi: 
ture ef le chaufteur, sur ses indientr ns, enga- 
gea l'automobile dans la nouvelle route qui 
s'ouvrait sur la droite À mesure que le véhi- 
cule avançait, la route allait en se rétré is- 
sant, si bien qu'au bout d'un moment elle 
était devenue absolument impratieai le, 

— Eh bien, mes amis, déclara le chaufieur 
en quittant son xiège, nous sommes Lonhés 
en plein dans le piège qui nous à éle ter du! 
D'ailleurs, regardez au peu plus loin deri-re 
vous et vous verrez que l'empreinte des roues 
cesse brusquement. 

— Qu'est-ce que cela signitie’ demanda 
Charlot au Kabile_ l'ourquoi le: chaufteue 
dit-il que nous sommes lombés dans un 
piège? 

— Je vais. vous expliquer,  morisieur 
Charlot, s'empressa.de répondre le chanteur, 
Pour dépister tes gens en cas de poursuite et 
gagner du temps, le conducteur de la voiture 


aisser-mar laire, attenre:-moi el eurtout 
ne bouge: pas d'ici 


ue nous essayons de rejoindre n Inde 
ision dans ce sentier il a pris soin eus À 0, 
en faisant machine arrière, de route dans 1e 
lignes tracées pat les roues à l'aller et pour 
Hour, il a repris ln route: ue nousavune Inissée 
et a rontinué de filer vers Lunis su vere une 
autre destination ineonnne pendant que 
nous. très naivement, nous exécutions une 
fausse mana uvre, 

Le Kakyle qui avait écouté co petit dis 
cours, hocha nésativement la (ête : il con 
nasait Lop les mœuts du paye pour admettre 
la supposition du ehaufeur. Pau lu, vraie 

cublablement, Fautomebile qu'ils poursui 
ent avait continué sx roule vers Tunis, 
mais sans dacques-Hégnier cui avait dù étre 
enleve par di cbes et cinmené en jieine 
brousse Pour ne pas trop ins tetes Charlot, 
le Kabyle se gardabien cependant d'exy rimer 
son opinion tout haut: Avec 


lité il rimpa sur le capot de la voiture et 80 
fisant une visii il ibserva 
attentivement le_paysnve environnant Un 


putire malin effleura <es ‘évres el il redose 
cendit lestement de son observatorre, 

Le ANabyte nvail certainement aperçu 
quelque cho e d'intéreseant, mais il jugen 
inutile de faire part de sn decouverte à es 
denx compagnons. Il se contenta simplement 
de leur dire 

— Laissez mor taire, attendez-mor, 
surtout ne hougez pas d'iri 

Charlot et le conducteur n'eurent pas lo 
temps d'ouvrir la bouche pour lus demander 
une explication, que dérà l'était cchsé. 

LA enrvre.r Jean CHESNAY. 


ot 


L VIENT DE PARAITRE: (15° ALBUM) 


LES PIEDS-NICKELÉS 


s'évadent 


| L'album contient 500 dessins dont 250 en couleurs. || 


EN VENTE PARTOUT : 4 r. 


| Envoi franco de cet album contre I somme de 

4 fr. pour la France (Étranger : 5 fe). adrestäe à 

nn Lion #3, 6. de Duns 
aris- 10 


À la suite de diverse: ventures, Laurel et Hardy. pêcheurs de 
more occasionnels se rouvaient chargés de la salarson dit poisson. 
Îls avæent trouvé la manière le plus ingémeuse — s «eur avis — 


Laurel trouva un 
morues, | une après 


répéehn à lépuisette Le travail s effectua dans une bonne humeur 
ble Les deux compères rivalisaient d'entrain et d'enthou. 

rent passés maitres dans leur art. 

ne surgit au mornent où le dernier couvercle était apposé 


pates au svstème et plongea les 
autre, à l'aide d'une ligne. « Ça ne va pas assez 


car il 
tout é 


x. AS 


pour économser le gros sel Laurel se chargen de descendre pour 
Lremver charue poison. mais auparavant, par mesure de précaution, 
il voulut goûter l'eau de mer. Le résultat fut décisit et. comme Laurel 


SAVENT 


vidèrent ‘es barils dans 


ADMI RABLEMEN 


vitel » décréta Hardy Et il jeta toute la cargaison par-dessus bord 
dans la certitude que les poissons ne se sauveratent pas puisqu'ils 


sur le dernier baril. 1 observa, non sans méfiance, ses deux matelots, 
avait quelque raison d'être inquiet, mais Laurel l'assura que 
rarfant 
Îleurs, ajouta-t-il, si les morues sont convenablement salées, 


étaieni trérassés. Après a 


RELEVER LA 
SAUCE 


vemnit de retrouver une réserve de gros sel ils n'hesitèrent pes ot 


l'océan à 
Courir du haut en bas de l'échelle représentait une grande fatigue. 


ELLES 
DOIVENT 


ir admiré. durant un ban moment, l'apti- 
tude des-morues à otter sur le dos, Hardy,  saleur en chei », les 


J'COMPRENDS | 
ON LES A 
BAIGNÉES 
ET LAVÉES 


c'est grûce à notre 1ntelhgence, car. mon camarade et moi, nous 
sommes très... dessalés 


(A surote. ) 
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ISDRO CARRASCO 
BOURREAU AMATEUR 
VA CESSER SES FONCTIONS 


Le senor Isidro Carrasco, qu vient 
d'atteindre sa cinquante-cinquième année, 
a donné sa démssron de bourreau de 
l'Etat de Tamaulipas au Mexique 

senor Carrasco était un bourreau 
amateur 

Ayant vu pendre maladretement blu- 
jeurs condamnes, il y à auriques annees, 
A setait Diobosé comme bourreau eu 
œcplun doper gars 

€ netait bas bar cruaute qur le 
senor Carrasco avait proposé «es ser- 
owes, mais, au contraire. parce qu'il 
gouloit que les condamne: lussent exe ulés 
promblement et sans souffrances 

De tait, au cours de sa carrière, il a 
pendu plus de 1rors cents condamnés, et 
ave une habilele et une celérite admi- 


rables 
L Etat de Tamauhpas va uw octroyer 
ne Perstun.… 


L'ADMINISTRATION 
DES FOSIES BRITANNIQUES 
N'ESI PAS SATISFAITE 


Le Gencra Postmaster qu est k 
ministre de. Postes de | Anglelerre, oienl 
de bublier um ranport dans lequel dl se 


plaint des habitudes de gaspillage du 
putli britannique. 

C'est ainst que, l'an dernter, soixante 

millions de formules de 1élegrammes ont 
éte utilises bar le public. Or ce public, 
n'a capedié que 33 millions de télé 
grammes, ce qui sigrifu 
de jormule: ont eté gaspillces. 
B'outre part, chaque annee. pla de 
70.000 sacs postaux dorgent eire rem- 
placés bar sule de la negligence de 
personnel. 


que 27 nullions 


IL Y A BEAUCOUP DE VIEUX 
ARBRES EN NORMANDIE 


La Normande, barat-1l, est une des 
conirees de a France qui conlien! ls 
Pius de vieux arbres 

À Saint Ürsi {Man he) l'on montre 
un 1 de plu de OÙ am. 

Blonières: dans la region d Avran- 
ches. ‘un aurre d envore plus vieux 
dare du <eprième siècle. c est à-drre qu il 
coit le soleul dpue treize siè 

À Sami Martm-de- Boscherville (Sei- 
né infeucae)t lon \montre en aue Qi 
fu lande apré de mile ans. 

Fi le hétre du de Cina Prènrs. de 


Tera compte près de onze cents 
ans. d ge. 
S ns pouvaient parlera 


ee 


LE DÉBIT DU NIAGARA EST 
EN BAISSE 


Les autorité. canadiennes et améri- 
caines sont myuètes Depuis pluseurs 
annee, le deu du Nugaro bare 
constamment . {letan. en 1900 de pius 
le cms vent mille mètres -ube par 
minole Acmedement 1 nes plu. gnere 
que de suatre cent sorxante nulle mètres, 
In na pu emore sclarrcir la ruxson 

de celte inquiétante diminuuion. 


LAON 


ER | 
< \ 


PRESQUE, TOUTES 
S FEMMES CÉLÈBRES SONT 
MORTES AU MOIS D'AVRIL 


Les Allemands. qu' aument la statis- 
tine, viennent de découvrir que presque 
doutes ses femmes célèbres avaent cessé 
de vivre dans !e courant du muts d april. 

une de Poitiers est morte Le 26 avril. 
M de Sévigne, le 14 avril Elzsheth 
d'Angleterre le 3 aunl Chrsune de 
Suède. le 19 ont MM de Mainienon, 
le 15 aonl. et. ete. 

Mar -:l est à remarquer que cette liste 
ne compte que des lemmes célèbres ayant 
vécu avunt le dix neuviene siècle. 


CE N'EST QU'AU QUINZIÈME 
SIÈCLE QUE L ON IAILLA LES 
PREMIERS DIAMANTS 


Le rournat de lapida res h-Hlandais, 
qui se puhle à Amsterdam otent de taire 
paraitre une historre du diamant à tra- 
mer le: âges 

Nous y apprenons que ce nest ju au 
À à-etnd siècle que Lours de Berguem 

le 7 pe imagina de tailler les d'amunt 
de Gol or 


nde out exietarent en Europe 


Des cruits vessimistes avaient couru 


Allait-il ailoir renoncer : 
Fort neureusement, noue pouvons certifier auiourd'nui 
nouvess contrat avec Métro-Goldwvn-Mayer I continueront à tourner oour cette firme au rvtrme de deux films car 4 | 


Voilà bien des neyres de joie en perspective : 


LA COLLABORATION LAUREL ET HARDY CONTINUE. 


Laure: st Hardy sont as de travailler ensemble. Laurel et Hardy vont $e séparer. 
concempier les Inénarrables tancaisies des Rois du Rire ? | 
‘ “aurel ec Hardy vienneac da signer. en eftec, un | 


qu'il n'en est rien 


Le premuer diumam saute. jui vorté 
par Charles le Téméraire Depuis le 
farou he dus de Bourgogne a eu quelques 
imitateurs, 


LE ROT DES BANDITS DU 
KALGAN VA SE REFIRER 


Sung- Tcheou-Ming qu, depws pl 
sirurs années dirigeait une roue de 
landits sangummarres avec ‘exquel. il 
terrorisait et rançonna't les habitants de 
la progres de Kuigan, au nord ouest 
d: la Chine va. varah-il. se retirer des 


afuures. 

Les ‘ournaux de Ten-Tsm nous 
exblquent que Sung-Tchéou-Ming a 
commis plus de deux mule trois cents 
asasinals à main armee. Plus de 
soixante mile vols... On le dit riche à 
amlhons. 11 à - cédé » mouennant 1ng 
cent mille tels. la direction de a bands 
à un de se leulenants. 

Sung Teheou Ming à dubar L'on 
croi qu'il va se rendre en Amérique 
pou y orre batsiblement.… et hone 
nelement. 


L'AS 


12 
,» 


C DN Br AS RE U 
UN APPAREIL À NETTOYER du ver ? Pour D me 


LES VITRES lc 
FAIT AVEC DE VIEUX BOUCHONS 


teur et les empêchera de tourner 
iringle formant axe Agencez 
hons de 4 ventimètres. bien 
ontre es autres an marteau, 
ar tes relevés de la tringle, 
l'aide du eanif et 
nnez à vos bouchons 
partie mince en H. 
uie-vitres (fe. 4), 


e7 des bouchons ler af 


pour cela. P Ê 
nfiler par le Vous obtiendrez 
Fr, dl ë 


état (fig. 1) pour 
tringte en Hit 


tres en caoutchouc 
sont connus, | mères s'en servent 
exclusivement parer qu'elles n'ont pas essayé 
autre chose, Avez-vous remarqué les peintres 
en bâtiment qui veulent opacitier des vitres 


LE MODÈLE DE LA SEMAINE | 


Seuls les nett 


vitres de caoutchouc, 
que manœuvre la lame 


ux pointes P en an 
ns le suivant servira du petil accessoire 


qu, S'emmanehant 


È—————— 5350 
L'AILE, LA QUEUE, LE 


E de DEYU/ GOUVERNAIL SONT EN 

Me D BALSA DE 8/10% de mm. 
LES SUPPORTS EN FIL 
D'ACIER e/iot . 


SNSTRUETION  |-— 2 


Après vous être procuré les matér'aux néces- 
saires, découpez dans du ba’sa l'aile, a queue et 


le uselage. Poncez ces pièces |usqu'à ce queiles PINCES D'AILES 


deviennent translucides. La baguette supportant 6 

le moteur est de 4%5 x 7%5 et aux bouts JA 4 LS LS 
sont collés le porte-hélice et le crochet arrière. 6)? AVANT 
Sculptez l'hélice dans une pièce de balsa de 


15% x 18%. Insérez la tige d'entrainement 


et poncez, LE 
Pour construire es flotteurs, travaillez crès LE s 
soigneusement, car il est nécessaire qu'un 7 Fit ACIER 
rt 


contour exact soit maintenu. 


Ces flotteurs sont recouverts avec du tissu 
japonais ou papler de soie qui est enduit de trois f 
couches d'huile pour imprégner et imperméa- ASSEMBLAGE 
biliser le papier. DES FLOTTEURS 
Trois bandes de caoutchouc de 4"% à 5% de 
largeur seront nécessaires pour eniever a «Puce 
d'Eau » dans es airs. 
150 tours sont suffisants au moteur. 
Dimensions en millimètres. 
Le ponçage se lait avec du papier de verre, 


Achetez la semaine prochaine : Vous y t'onverez la srite 


LA S T Ses 2 Romens - Ses 5 Histoires dramatiques en L'AS 


| images - Ses 6 Histoires comiques en images - 
ë | Ses deux Nouveïes - Ses Rubriques de sport 
En vente partout: #8C*À Let d'avaton - Et la Construction d'un biplan. D En vente partout: 75 C* 


Achetez la semaine prochaine : 
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L'ECUMEUR DU GRAND LARGE 


CHAPITRE PREMIER 
QUE SE PASSE-T-IL ? 


Ce matin-là, les journaux d'information 
publièrent la dépêche suivante : 


« BORDEAUX. — 12 juin. — On n'est 
pas sans. inquiétudes au suiet de l« Aqui- 
tania », Ce nouveau paquebot à grande 


et nexpédié son radio 


le lendemain et le 
le 1° f 


émetteurs, ouvre le champ aux suppo- 
sitions Les plus tragiques Un message 
été lancé aux navires pouvant se trou: 
actuellement dans le sud-Atlantique, mais 
aucune réponse n'est encore parvenue. 


ne sommes pas mieux armés que vous. 
Rien ne vous empêche de supposer qu'une 
cause d'ordr magnétique aura brouillé 
Jes appareils de T. 8. F. sur une vaste éten- 
due maritime. Naturellement, cette version 
ne repose sur aucune donnée certaine 
Si vous Gi Lei devoir la servir à vos lec- 
teurs, dites-leur bien qu'ils n’ont pas à la 
prendre pour argent comptant. 

Neuf jours s'écoulérent durant esquels 
le public put lire, chaque matin, que la 
situation demeurait inchangée. [] s'habitueit 
à cette idée que le paquebot était perdu 
corps et biens et que le message de la Com 
gnie n'avait été capté par personne pour des 
raisons peut-être très simples, lorsqu'un 
coup de théâtre se produisit. 

Le 22 juin, un télégramme de, Dokar 
assurait que l« Aquitania » venait d'arriver 


au gouvernail Eh bien ! 
fou le bâtiment n'obéi: 
eût dû le fa're. quoique les chaines de com- 
mande tournassent normaiemen. sur leur 
poulies et qu'Îles fussent attachées correc- 
tement à ta barre ! J'ai visité la machine- 
rie : 1) n'y avait ren là d anormal La bous 
sole frissonnait pa instants mais ce'a 
navait men d’extraordinaire Le second 
était abasourd) comme moi-même l'ai 
it des excuses au timomer qui en pleurait 
d'atiendrissement car il me connait et 
sai n que je n’a pas l’h bitude de m'in- 
cliner devant les subordonnés Puis l'opéra 
teur de T S.F est venu me prévenir qu'il 
ne pouvait plus expédier de messages. 
Ï n'en recevait pas non plus. Et c'est un 
spécialiste eprouvé la vérifié tous les 
organes de son arsenal de radio : tout était 
en place, fout, vous m'entendez ? Et pen- 
dant trois jours et irois nuits nous avons 


xante passagers. » 

Cette nouvelle p'ongea dans l'anxiété. 
comme bien l'on pense, les garents et erais 
des passagers en question. E elle fit tra- 
vailler, quelques minules ou quelques 
ecndos le cerveau des millions de gens 
qui la lurent. Naufrage ? Abordage ires'que 
avec un autre Lôtimeni ? On ne savait 
encore. mais on prévoyait quelque catas- 
trophe comme il s’en produit, malheureu- 
sement, de temps à autre, sur la mer vaste 
et traitresse. Le lendemain, d'innombrables 
personnes ouvrirent leur journal avec une 
épre curiosité. Grande fut leur surprise en 
lisent ce qui suit 


au port, avec querante-huit heures de retard, 

jarie. mais que sa T. S F ne fonc- 
jonnait plus. Deux autres dépêches, l'une 
adressée de Rio-de-janerro. l'autre de Bue- 
nos-Âyres,_indiquaient que les bâtiments 
venant d'Europe avaient leur poste de 
T. S. F. détraque. Le public respira, les 
savants de tous les pays s'intéressèrent 
plus que jamais à l'affaire. Que signifiaient 
ces perturbations ? A la Compagnie des 
Message aritimcs, on se demandait 
« Pourquoi ce reterd de quarante-hui 
heures puisque l'« Aquitania » n'a point subi 


d'avaries ? » On avait hôte de voir et d'in- 


terroger le commandant Mass 
loup de mer rompu à tous les 
navigation au. lon: 
masqué la vérité à 
frayer les familles des passagers ? 

Cinq jours plus tard, le beau paquebot 


un vieux 


sait à l'entrée de la Gironde. pas- 


sait devant le phare de Cordouan remon- 
tait le fleuve et venait jeter l'ancre quai des 


Chartrons, devant la foule accourue pour 


lutié « contre je ne sais quoi ». C: 
en mangeant du charbon et encore du 
chaïbon, en faisant rendre à l'hélice sou. 
ce qu’elle pouvait è 
trer de l'invisible glu 
Afin de ne pas semer la panique parmi les 
passagers. fe leur ai dit que la mauvaise 
ualité du combustible embarqué à Buenos- 
yres allait nous suscre” du retard. Ils 
ont prs philosophiquement a chose Mais 
ji vous pouvez m'expliquer désobéis- 
sance du bateau, vous, messieurs. vous 
serez bien aïmables ' Moi, je me débat 
dans a puit j'ai beau «ourner et retourner 
le prob'ème dans ma caboche en feu. qu on 
m'écartèle si je sais à quoi rime cette aven- 
ture ! 
Le brave commandant Massias serai 
les poings, crispait le front, dardait sur les 
directeurs des regards chargés de s'upeur 
rétrospeciive el coière. Les directeurs, 


Roman scientifique, par Pierre ADAM. 


aujourd 
Compagnie des Messageries Maritimes avait 
radiotélégraphié hier 
navires se trouvant 
paquebot de signaler la présence on l’ab- 
sence 

répondu ne füt-ce que pour sccuser, ainsi 
que 

Compagnie. » 


lecteurs s’exerça de nouveau sur cet étrange 


« BORD) 


— Le mystère de 
*« Aqu issit 


ia >. loin de s'éclaircir, s’ép 
de plus en plus. On sait que la 
our demander aux 
s les parages du 


de celui-ci Or, pas un steamer n'a 


sage, réception du message de la 


Que n'fait cela ? L'imagiation des 


voir le ravire dont le monde ent'er venait 
de s'occuper. Les passagers descendirent 
à terre et lurent aussitôt entourés. assaillis 
de questions dont parurent sincèrement 
aburis. 

— Lo traversée ? dirent-ils unenmement, 
elle a été excellente nous avons marché 
moins vite qu'il n'était prévu, voilà tout, 
et une panne de T S. F nous a wnivés de 
nouvelles. À cels prés nou- n'avons qu'à 
nou féliciter du voyage beau temp, 
confort, belle humeur entretenue par une 
pourriture saine autant au'abondal te € 
des fêtes très rèuss'es . 

Autre. cependant était ie langege du 
comm ndant Massias Aux direcieurs de 
la Compagnie qu sta ent venus 'e saluer, 
Ü serre nerveusemeni es ns et dit 

— Nous ne sommes pas à j'ose 1c pour 
causes Allons aux bureaux ren 


uto d'un des directeurs était 
derrière le hengar. du port auto- 
nome. Ma:sas monta le premier et, 


surmontant leur efarement, vouluren 
caimer cet homme vaillant et loyai 

— À peu prés la même chose e:t advenue 
aux navires qui allaient d'Europe en Amé- 
rique du Sud déclarèrent-ils: ÿ doit y 
avoir là quelque phénomène terrestre qui 
nous dépasse. L'essentiel est que vous vous 
en soyez tiré sans dégâts Reposez-vous 
mon cher et oubliez ce te affaire 

Massias se rasséréno Du moment que 
ses chefs étaient contents et qu'il avait lui 
accompli son devoir tout était au mieux 
D rejoignit son second célibataire comme 


le la ville Toui 
s l'influence des vins généreux qu'ils 
evaient dégustés en ccnnasseurs, le deux 
hommes en revinrent à parler de eur 
voyage, b scorou 

— Dites-moi, commandant, si l « Aqui- 


phénomène. Les directeurs de journaux, 
flairant une tornade. un cyclone, un ouragan 
furieux déchainé sur l'océan, envoyèrent 
des reporters à l'Office national météoro= 
logique, où ils furent gracieusement reçus. 

on leur donna l: 
pertu 


et l'Afrique mé 
que les vents saisonniers soufflaient là-bas 
au rythme accoutumé et que tout au plus 
jou vait-il Ê evoir une houle moyenne à 
Fouert de lie de Sainte-Hélène. 

Alors ? firent les journalistes, cette 
e de l'« Aquitania » et ce silence des 
es de tout tonnage et de toute natio- 


météorologues levèrent les bras en 


durant e court traÿet de | 
e nience Mais dès qu” 
seud du cabine directonal 

— ‘e veux être pendu s je sas ce qui 
vien de aous arr ver artcula-t-i d'une 
voix rageuse Dans la nuit du 10 au 11, et 
alors que nous avions franch ‘e dix-neu- 
vième degré de ot tude sud l'« Aquitania ® 
s'est mis à démver de telle sorte que, le 
lendema n quand nous avons fait le poin 
à ‘heure habituel e. nous étions à plus de 
cent m Îles hors de notre route ! F' 


arda 
n le 


voiture, 
eut fran 


un courant. l'a tan ieter .e loch, j'ai 
vaillé de: Bot eurs et de la s-nde ; i) n'y 
avait pas nlus de courant que dans le fond 
de mon chapeau ! fe me suis nus moi-même 


lan'a » avat été dérivé de sa route par un 
bomme ? 

“= Par un quor ? & Massia Non mon 
vieux, non un homme ? Vous êtes fou ? 
Vous savez pourtant comme moi que nous 
avons tout vér.fié à bord et que n per« 
sonne) n’a pas eu la moindre délaillarcs ? 

— Et si cet homme était en dehors du 
Li timent ? 

Massias éclata d'un tranc rire 

— Ah! Ah Ah!. Pour le coup je com- 
mence à -roire qu 1ous n'avez plus soif 
mon petit ! Non, mais voyez-vous d'ici un 
oustic appe ant les vapeurs en mer comme 
une fermiere appelle se poules ? Allons, . 
mon ami, allons quitions la table e filon 
-u théâtre. La musique vous fera du bien, 
et Je sens qu’elle ne me fera pas de mal. 
Laissez-moi régler l'addition, vil vous p aît; 
je vous ai invité, c'est bien Le moins que je 
paye (A suivre.) 
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Notre caravane avait grand air. A Ouadélaï, nous 
n'avions eu que l'embarras du choix pour recruter 
quatre cents porteurs, tous du plus beau noir et taillés 
comme des athlètes, Du haut de nos tipnyes, mes 
trois compatriotes et_moi nous admirions sans nous 
lasser cette longue file d'hommes à demi nus qui 
marchaient sous le sleil équatorial, allégrement 
malgré leur charge, et qui chantaient à pleine voix 
our oublier la fatigue, vite dissipée au campement. 
ete manière primitive de voyager, la seule pos- 
sible dans certaines régions de l'Afrique centrale, offre 
un charme étrange pour l'Européen qui n'a qu'à se 
laisser bercer au rythme du convoi et à contempler des 


paysages grandioses, lentement apparus, lentement dis- 
parus dans’ une lumière de rêve 

Depuis neut jours, nous allions ainsi vers l'est, et rien 
ne laissait prévoir que des difficultés allaient surgir sur 


notre chemin, Le guide connaissait admirablement la 
région de l'Ibéa, i) assurait que nous n'étions plus qu'à 
deux heures de marche du lac Rodolphe, appelé Basso- 
Narok par lex indigènes, et que trois étapes nous condui- 
raient & la frontière du pays Galla, où nous devions eflec- 
tuer des relevés topographiques. 

Efectivement, du haut d'une des collines dénudées qui 
dominaient l'immense savane que nous venions de tra- 
verser, nous aperçûmes une immense nappe scintillante 
dans le lointain. C'était le lac. À cette vue, les nègres 
manilestèrent une joie bruyante, car ils adoraient l'eau et 
fs allaient pouvoir se baipner, pêcher, se promener en 
birogue, prendre du bon temps au bivouac, faire provision 
d'énergie nouvelle. Nous descendimes dans une vallée qu'il 
nous fallait traverser avant de nous âttaquer aux monti- 
cules qui hordaient le lac. Les herbes y étaient brûlées par 
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f ÿ régnait une chaleur de fnurnaise. Mais la certi+ 
tude de trouver bientôt de la fraîcheur sur les rives de 
Baso-Naruk, aidait à supporter les soixante de centi- 


respirions du feu 
vente 


gra les de cette cuvette torr de où nous 
Or, au moment où nous commenc 
ultime, des silhouettes humaines app coup 
sur notre droite Des hommes et des femmes couleur d'é 
bène accouraient de notre Lôté, Ils semblaient à la lois hale- 
tants et électrisés de terreur. Arrivés à cent pas de notre 
tête de colonne, ils se mirent à crier des mots que je ne 
comprenais pus, mais qui produisirent sur nos Ken un effet 
extraordinaire Les ballots furent jetés à terre, notre cara- 
van:-e di o qua en un clin d'œil et les nouveaux arrivants 
furent entourés, avidement écoutés... Ce ne lut qu'au bout 


de quelques ntx que le guide, qui parlait tous les 
dialectes: Ibéenn UC aout iniorme de ui sc passait. 
Les Paringues se sauvent, nous dit-il: ils ont été 
prévenus bar tamtam qu'une armée d'éléphants s'avance 
11 y en à des millier. Nous n'avons pas de 


Mescompatriotesse rembrunirent à ces mots et je sentis 
moi-même un désagréable frisson me parcourir le corps. 
Nous n'iynorions point que les éléphants «ont des animaux 


migrateurs et que leurs bandes redoutabies erraient partnis 
au nord du lac Victoria Nous n'ignorions pas davan! 
jue ces parhydermes géants marchaient en troupeanx 


Cmpacts, flanc contre flane, et que leur masse offrait une 
puissance irrésistible. De vieux coloniaux n'avaient décrit 
des invasions d'éléphants en des termes tels que J'avais ere 


à de l'es ds parlaient de plusieurs kilomètres 
ntaines de mètres de profondeur... 
— Allez, dis-je au guide, puisque les Beringues tuieht 
ü sud au nord, nous n'avons pas grand’chose À craindre, 
ious, puisque nous marchons Vers l'est Que les homines 
reprennent leur charge, et en route ! Plus vite nous nous 
él . mieux nous nous mettrons en sécurité 
ide s'empressa de répéter mon raisonnement aux 
parurent le goûter. car ils obéirent promptement, 
ous repartimes donc, laissant les Baringues repreridre 
leur course éperdue Mais une inquiétude pesait néanmoins 
sur la colonne : n03 gens ne chantaient plus, ils tournäient 
tréquemment la tête à draite, ils allongeaient le pas. 
Nous atteignimes de la sorte le sommet de l'éminence qui 
limitait notre horizon. Là, notre gorge et nos tempes se 
serrèrent. 

Les éléphants arrivaient. 

Ils lormaient, loin de nous encore, nne immense tache 
sombre, quelque chose comme une muraille vivante sans 
commencement m fin, dont la crête ondulait comme un 
serpent de cauchemar Impossible d'avancer astez rapi- 
dement pour esquiver ces milliers de monstres. Reculer, 
c'était également nous lare piétiner par eux. Dans un 
mouvement d'instinctive conservation, les nègres jetèrent 
bas leurs fardeaux et voulurent fuir parallèlement aux 
Ba-ingues. Mes compatriotes et moi, nous appelämes les 
nos À pleins poumons : 

— las de panique ! De l'ordre ! Reprenez vos charges ! 
1 1ls nous regardèrent avec effron : 
êtes que quatre à posséder des carabines, 
semblasent-ils dire: que voulez-vous faire avec quatre 
armes contre l'armée innombrable et pesante qui s'avance? 
k vec nous ou vous etes perdus ! 

No porteurs de tipoyes nous avaient déposés à terre. 
Que faire et où aller? Ah ! si nous avions eu des aile: ou si 
nous avions pu disparaître dans le sol, comme des turmis | 
Notre seule chance de salut étant d'atteindre, s noux le 
pouvions, un chaos de rochers qui, à trois vents mètres de là, 


dominait l'éminence. Je le signalai aux nègres je les con: 
jurar d'y transporter les vivres et les bagages, je menaçai 
mène le faire feu sur eux s'ils n'obéissatent pas. Is tureut 


sen_bls à cet argument, car, avec une agilité fantastique, 
ils ramassèrent les ballots, et nous cour@mes tous vers les 
rochers, que bientôt nous escaladämes Sous l'empire de 
la peur, celte gymnastique nou» IC presque aise, et de 
nous sentir moins menacés, nova éprouvâmes une joie 
aiguë qui nous arracha les cris epirecoupés cle rires saccadés, 
À ce moment, un spectacle inattendu nous galvanisa de 
surprise Du côté opposé à celui par où venaient les élé. 
phants, d'autres animaux arrivaient par centaines en ef 
des animaux de grande taille, qu'à leur petite tête, à leur 
lony, cou et à leur galop bondissnt nous reconnûmes du 
premier coup, C'étitent des xirates Elles couraient vers 
les éléphants qu'#les ne voyaient pas encore, ét avec une 
vélocité qui permettait de penser qu'elles étaient pour- 
suivies. Mais yat qui? Derrière leur opaque rideau de corps, 
de pattes de têtes et de cous, nous ne distinguons rien. 
Deux linutes, peut-étie gros, secoulèrent Les sa: 
drons de yir4es aflolées pAs@rént en trémbe. , Notre sang 
se ylaça alors “anà nos veines, malgré là chaleur, . C'est 
qué nous venions d'apercevoir des lions et en nombre ! 1ls 


—= Alors, Motichaff? demanda d'une voix am 
irecteur du musie:hail 


ur, Avec un flegme qui contrasta 
calme dudirenteur du « Casino Impérial ». 
Heureuser.ent que M. Dubois avait un c 
eh boule de billard. Autrement, il se füt certaine- 
mens arraché les cheveux di 


& était engagee, vivait 
les. 
aux répéti- 


. elle était 

elle se disputait 

«vec tous ses camarades, et à la moindre obser .a= 

tion menaçait de rompre son comurau, Le pis «st 
qu'elie aurait été bien capabie de le faire, E: 


dans le célèbre music-hall dont la renommée est 
les étrangers venant à Paris 
passent au moins une soirée. Une première | Mai 
quelle première 1. 
A prix d'or, la direction du « Casino Impérial » 
avait engagé la plus célèbre des vedettes améri- 
cette Daisy Spring qu'on di 
tre Ia plus grande fantaisiste de son temps, Des 
lions avaient été dépensés pour donner à la 
grande actrice un décor digne d'elle, pour lui faire 
lournaux une publicité tapageuse. 
Cette réclame incensive avait porté ses fruits. 


était d'une nervosité maladive et le seul être a 
eût quelque influence sur elle 4 


ussi. Vous ul 
avez fait santir, hier. qu'elle etait en retard. et, 
avec son caractère irascible, elle se venge. 
Moticheff en avait entendu bien d'autres. ll 
répondit tranquillement : 
— C'est pourquoi je n'ar envoyé personne aux 
nouvelles «hex elle. Je me suis contente de dépé- 


n que le prix des places eût été doublé depui 
n'y avait plus un strapontin di 
libre pour les dix premières représentations. 
Dès huit heures, pour cette première inoubliable, 
Ja salle deart déjà envahie. Un magnifique embou- 
village de voitures obstruait les grands boule- 
vards, lo & plateau » bourdonnait comme une 
ruche. Tout le monde au « Casin' » tremblait de 
Ja fièvre des grands jours. Tout le monde, sauf 
mpassible Moticheff. 
Or, neuf heures et demie venait de sonner. et 
le spectacle ne commençait toujours pas. Le pre- 


Le manager seul est capable de l'amadouer 

— Vous auriez pu, au moins. lui téléphoner. 

— Personne ne m'a repondu. Et aux « réclam: 
tions » on m'a déclaré que s0 1 récepceur devait 
être décroche. 

Le peut chasseur mit vng mintes 4 faire la 
course qu'on lui avait donnée Vingt minutes qui 
somblérent des siecles à Moucheff et à Dubois. 
Quand 11 revine enfin. couvert de boue, ils se préci 
Pitérent tous deux à 5 rencontre : 

— um Blue n'euait pas Là 1 


impatienté, 11 hurl: 
en claquant des mains 

— Daisy Spring ! Daisy Spring ! 

— lis vont tout caster, se lamentait M, Dubois, 
en regardant par le trou du rideau, 

— C'est assez mon impression, murmura Moti. 
cheff. 

Et il ajouta, sentencieux : 

— Avec une pareille femme, il fal 


ter du porteur de mauvaises 
nouvelles, Dubois decida 


Sans plus s'inq 


— Tant pis il faut à tout prix aller chez elle. 
Catastrophe pour catastrophe! Voilà deux fois 
que les musiciens recommencent l'ouverture, et 
la salle est tellement houleuse que j'ai prévenu le 
commissaire de service. Moticheff, prenez ma 
voiture qui attend dans le passage et faites-vous 
conduire toute allure rue Henri-Heine, au domi- 

le de Daisy Spring 

L'inquiétude des deux directeurs n'avaitéchar pé 
à personne, sur la scene et, an un clin d'œil, la 
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chassatent 
puissants de | 
» dés € 
re lisru 
n'oublier 


Savane qui finis 


issiers Tous les ll 


amais cette v 


voir. Car les éléph 


Leur armie passa rur des caduvres, s'élaigna, pesanle, formidable. 


fatale. 


Les girafes 


étaient, n 
et de tit 
lancés de leur côté, ue 
leur 1ut impossible de 
précipitait è léur insu 
retentit alors dé rugisse 
barrite 


pes qui déferbait ainsi qu'un oc 
virent les éléphant 


le éviter 


éourut des cir tres au quai 

Dans Ia sal wait, on gesticulait. Cer- 
vains criaient 

— On rembourse ! On rembourse ! 

Tandis que d'autres hurlaient : « Le rideau ! 
Le rideau! » 

len que les agents se risquèrent à intervenir. 

lis voulurent expulser un manifestant particuliè 
rement agité, Mais toute la salle prit fait et cause 
pour celui-ci. Si le commissaire n'était intervenu, 
la bagarre serait devenue génér: 


« Que Daisy soit en re: 
il n'y a aucune raison pour que 
pas encore arrivée. 

— Maintenant, il faut agir, proclama Dubois, 
que la crainte de perdre sa recette disposait à 
toutes les snitiatives, 

‘y à qu'un moyen, renchérit Blue parti 
ur l'hôtel particulier loue par miss Spring 
savoir Monsieur le Commissaire 
ous nous accompagner ? 
n'est pas tout à fait régulier, parce que je 
pourrais être amené à instrumenter dans un 


tions à un de ces drames 

toujours par le tri me 

ons de lb 

pour organiser une battue gi 
ton, dussé-je vivre cent ans 

it rien pourtant au prix de ce que nous 

nts poursuivaient leur marche } 


opaient vers eux ; elles les aper 

rent soudain, obliquèrent à droite et à gauche dans la 

mesure où elles le purent, mais, lancées comme elles  ! 
vitèrent point le choc contre la masse de têtes 


L'ardeur de la chasse les 
ns une bataille non prévue L' 
nts de stupeur et de colère, de 
eux. de plaintes lamentables des giraies prises 


entre deux 
penlatent dl 
teurs etfarés 


du sou L 
peut qu'une pâle idée 
Combuen dura-t31? La not 
abolie Je revois, à distum 
dissant ant et mord 
reve horri 
ts des piéti 
joua, tes éléphants eur 
a à sur des € 
lormidable, sans mé 
pauvres bonnes, tapis sur 
eur souffle et rendaient g 
préservés de la mort, 


sembla ‘nt 
ntesque Je 


‘ions 
sante 


davr 
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bles 
que, 
nt notre F 
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uvre langage ne 
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de l'heure, pour nus, 
e, des uns tournoyant 
t des éléphaits Ca 
ts, dé 
s La loi du nombre 


MOTS 
CROISÈS 


5 adversaires, le 
es, S'éloigna, pesante, sotnbre, 
ir lande souj çonner que de 
des rochers voisins, retenaient 
âces au destin qui les avait 


P A 


ATIONS 
SEMENTS 


4 instru: 
de musique à 
cordes. Deux 
lettres de 


© D N O M À U ND = 


ro 
Vieux ch 


pus de dificu 
nre qui lui dit : 


el de Les 
ndit-il, les 


irnements du pays 
hes de mon À men à 
ième. Paul le huilième. Henri yétément 
Ernest le septième. René m'en D, os de 
e 400 et quant à mor, à 1, ayant la forme d'ur 


1, monsieur le Maire, le nombre 


Lant 


sport de 
du ville à re combien {ion 
at qu'il soit vul où le g 


» de e prachrin numero, musique 


sans but, Le el 


1. L'homme qui conduit les voiture 
Véhicule 


graphes du nom d'un lé, 
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ssion des noles : do. 16, 
des reel d'un invon- 
icheur dans le 


protéger du soleil. — 
hon est comme celle couleur. 
Pour ouvrir les boites de con- 


al bon à rie 


, il en faut une. 


VE 


TICAL 


MENT : 
en général, — 2. Sans 
contraire de « fermé » 
— 4. Crochets d 
bet, — 5. Une des o: 
ie qui fail pleurer — 6, C’ 
7. Veut dire : po — 8, Emo- 
Le monorte se met dans l'un, le droit 


QU 


— 9. Se &ervir de sa pensée, Lle, ou’ note de 


En utilisant les 


Les 24 chiffres di 


de 1 à 16 inelux 

AL vo en vifel nout 1 dans 

10, 11, 12, 44, 44, 15. 

Deux 2 dans 2 ef 42 De 

Les lions, 3 € 13 Deux % dans 4 et 1 


lor 0 
un #, ua Y, un 0 


nil ui 


ie 


SOLUTIONS DES AMUSEMENTS DU N° PRÉCÉDENT. 


23 chiffres suivants : 


ent être utilisée 
pour former les 16 premiers nombres, 


mn 
ux 3 dans 
ñ Doux 5 
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À cet incident, le magistrat mesura la surexci- 
Craignant le pi 


faire une anno: 
ces, quand Moticheff revi 
du manager, un géant roux, 
aux petits yeux enfoncés, expri- 
mait le plus complet désarroi. Hébé! répéta 
plusieurs fois 
— Alors. elle n'est pas là 1 Elle n'est pas là?. 
Ce fut le commissaire qui garda le plus de sang- 
froid à 


c. Jim Blue 1 


quartier éloigné du mie: n prends volon- 
tiers, vu l'urgence, la responsabilité. 
— Alors, murmura Blue, demandez à 
au médecin de service qu'il nous accompagne. 
Et comme le magistrat s'étonnait, il précisa 
— Miss Spring n'est pas un modéle de Lempé- 
t peut-être. 
it, le commissair. 
qui couraient : l'actrice ava 
toxicomane. Î: ap: 
H sccourt 


se souvint des bruits 
la réputation d'être 


iques 
is 


— Que savez-vous, monsieur, de cette affaire ? 
En quelques mots hachés, lim Blue expliqua que 
miss Spring lui avait fixé rendez-vous à huit heures 
dans un cabaret 
auraient dû, aussi 
périal ». Ne là voyant pas arriver, api 
et demie de retard et malgré la prow 
inexactitude de la vedette, il avait commencé de 
s'inquiéter. I! était venu en toute hâte au théâtre, 
persuadé qu'elle avait oublié le rendez-vous et 
s'était rendue directement dans sa loge. En arri- 
vant, il avait rencontré Motichef. 


froupe que l'auto de Dubois conduisit rue Henri- 
Pendant le trajet, Jim Blue recouvra son flegme. 
Il expliqua à M. Lepetit que Daisy Spring, ayant en 
horreur la vie des palaces, avait loué, dans Autes 
un petit hôtel particulier, dont elle avait f 
parer l'installation six mu 
comptait l'acheter, afin d'avoir toujours un pied- 
ästerre dans s2 ville de prédilection. 
Très émue, malgré qu'elle en part, à la pensée 
de iouer au & Casino Impérial », elle avait voulu, 
depuis deux jours, que rie ne Le Lroublae 


inquiétant 
Spring est en retard, tout simplement... 


! n'y a dans tout 


e 
La baignoire 1 4 est toujours vid 
— Alors, c'est le drame, c'est la catastrophe ! 
émit Jim, qui expliqua enfin: 


LR Em — 


=E 


Elle avait done donné congé à ses domestique: 
ne gardant, par devers alle, que sa nièce Mabel 
une leune fille de dix-sept ans, dont elle ne -e 
séparait jamais, bien qu’elles se disputass: nt 
souvent. D'ailleurs, Daisy se dispu.ait avec tout 
le monde. 

M Lepetit demanda encore av ma ages 

— Que doviez-vous faire au re idez-vous eue 
l'actrice vous avait fixé au & Klai sons » et auquel 
elle à manqué? Pourquat avervous attendu si 
longtemps avant de vous inguidLer ? 

x Ca muvre) 
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Tatrnn rai œux prises ouec une bone de pillord I A R Z. À N qux où leur chanper, un maudit chien le fett 


el au Moment où il ba remporier la rictaire st irébucher 0! tomber à la renverse 


Farzan et les Dieux du Feu. 


La foule des assaillants poussa un rugistement  mandait toujours où était passé Tarzan. Il tenait secondé à perdre. Il se mit tout de cuite en posi commencée, La panique régnait en bas. On ne 
dé triomphe général. & Ctte fois nous le tenons ! en nains son précieux fusil mitrailleur. Les hur- tion et manœuvra son arme. Une série de déto. comprenait pas d venait cé mortel déluge. 
clama Boris Garretto, le chef. Ne le lai lements qui montalent du village attirérent son nations sèches rot: di Ce fut une course précipitée vers les huttes. Un 
attention et 11 seul resta près de Tarzan et leva 10 
charnaît sur le roi fusil qu'il tenait par le canon pour l'assommer. 


une demi-douzain 


relever ! Tous di 


Mais Tommy poussa un cri d'aver sourire de triomphe. L'appel de Tommy Welsh 


rit : « C'est uno histoire trop longui 
ol 


se rétournant avec rapidité l'auhié tui fie les yeux 1i vit son allie qui l'ap Lrop lâches pour oser sortir de Laurs udrait mieux nous m tk 

coute, s'empara de l'arme dant il se à grands restes. En queiques bonds Tarzan, le sont matés ! de ces coquins avant toute Ehus 

diatemént. reloignit sur l'emin #1 ü dont Une mir — Mais poursuvitil que faites-vous le ? Et loremiah Jono4! » demandà Tarzan Uno lusu? 
Vainqueur de tout le village ! Tarzan eut un gique poignée de mains, « Prensr rarde, dit Walsh, comment y êtes-vous parvenu? Tommy Wasch passa dans les yeux de Welsh. «e 1] s'eet égaré, 


et sauf. Entre temps, ie vous conseille de percer les murailles, il aurait vu, à travers le rec, du lac. À peine vit-elle disparaitre sa compagne, 
urner à l'endroit où vous avez campé et de Arbela voulut se jeter dans les eaux transparentes. 

ndre patiemment... À biantôt | » #1 redoutables. Mais Niarchus s'interposa bruta- 
gard do Tarzan ovait eu le pouvoir de enveloppé dans le filet, venait de tomber au fond  ‘ement :& Lalsse-la ! gronda- ne voix rauques 


Elle ost condamnée par la volonté du dieu Baal !» 
Cependant Ls ioune remme se départait avec force. 
Alors. le prophète der ppula six hommes 
à la rescousse et la généreuse Arbella fut réduite 
a l'impéissance. Niarchus ricana ? me répondent de la sienne, iusqu' 


on tour de 13 révolte! sacrifice ! » Arbela fut emmenée. Ellene résistait pierre était descendu comme une masse, Mais 
devant le pilier de feu. plus Son visage était transfi Elle <lama lady Beth ne s'abandonnait pas au décourage- 
Lourna vers les hommes d'une voix lerme _« je préfère la mort à éeute ment Elle possédait beaucoup de souffle ayant 
! Vos six vies atroce exin.ence sous la domination d’un lou cri- été championne de natation en Anglet: 
heure du divin minel ! » Le file: qu'on avait lesté é’une grosse a s 
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